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AUX EDITEURS 
Sur le Pfaume IL 

M E S S I E U R S , 

*CN comparant, l'autre jour, l'Original 
Hébreu du Pfaume fécond, avec les 

Vers , que nous chantons dans nos Eglifes,-
je crus m'apercevoir, que de nôtre pure 
imagination, nous prêtions à Dieu, un-
Langage bien diférent de celui qu'il tient à 
fon Fils, lors que dans nos rimes, nous 
lui faifions dire au fujet de fes Enemis , 

Tu les tiendras fous un Sceptre de fer, 
Four les brifer, corne un Vaiffeau de terre. 

Pour mettre vos Leéteurs, en état d'en 
jugel* y je vais d'abord expofer à leurs yeux, 
une Verfion litérale de ce Pfaume , fur le
quel je tâcherai de répandre enfuite du jour, 

I % 
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par quelques remarques , ou pour mieux 
dire, par une courte Paraphrafe : Voici 
cette Verfion : 

„ I. Pourquoi les Nations Te font-elles 
i5 aflemblées, d'une manière tumultueufe, 
i5 & les Peuples ont-ils médité un vain pro-
b7 jeî'i 2. Les Rois de la Terre fe font 
„ foulevez, & les Princes ont tenu confeil 
„ entr'eux contre l'Eternel, & contre fon 
„ Chrift. 3. Nous romprons leurs liens, 
„ & nous rejeterons loin de nous leurs cor-
,, des. 4. Celui qui eft affis dans les 
5, Cieux , les expofeà notre rifée: Le Sei-
,, gncur les met en bute à nos railleries. 
„ 5'. Bientôt il douera fes ordres contr'eux, 
9, dans fa colère, & les remplira de trouble 
„ dans fa fureur. 

5, 6. Pour moi , j'ai facré mon Roi, 
^ fur Sïow, Montagne de mon Sanduaire. 
» 7- Je Panonce, par l'ordre exprès de 
„ l'Eternel, qui m'a dit: Ceß toi qui es 
^, mon Fils. Je t'ai moi même enfanté dans 
>, ce jour. 8- Redemande moi ton héri-

-» tage, & ce que tu poifèdois aux exrrémi-
„ tés de la terre , quoi que je l'aïe livré aux 
s, Nations. 5. Les paîtras-tu avec une 
3, Houlcte de fer, ou les briferas-tu , corne 
w tu dois brifer les vafes de l'Ouvrier en 
V argue? 

», 10. Vous donc Rois, prenez mainte-
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„ nant de l'intelligence : Recevez l'inftruç-
„ tion, Juges de la Terre. II. Serves 
„ l'Eternel avec crainte, & réjouïffez voijs 
„ en lui, avec tremblement ; 12. Prenez 
, , les armes pour fort Fils , de peur qu'il rçe 
„ s'irrite, & que vous ne périmiez dan$ {a 
,, voie de Pembrafement. Combien peu 
35 feroit ardente fa colère? Heureux totjs 
„ ceux qui le confieront en lui. " 

Quoi que les Apôtres aient obfervë, que -
la prédiction , contenue dans les deux pre
miers Verfets de ce Pfaume, avoit été 
aconipliede leur tems, par tout ce qu'/fe-
rode & Ponce Pilate, avec les Gentils & le 
Peuple d'Ifraèï, venoientde faire contre Jç* 
SUS-CHRIST *; on ne fauroit pourtant dit 
convenir, que le plein & parfait acomplif-
fement de toute cette Prophétie, ne doive 
avoir lieu dans un dernier tems, où les Peu
ples & les Rois enemis du pur Evangile* 
après avoir vaincu, & mis dans les fers, 
ceux que Dieu vouloit châtier, forrmeroijit 
le criminel deflein, de fe maintenir dans la 
fojfejjhn des demeures de Dieu **,' & de rete
nir dans leur fervitude , les afligez, que cette 
tribulation aura ramenez à leur Sauveur. 

i. Pourquoi (s'écrient dans le comen-
I i 3 

* Aft.IV. aç. 27. ** K Ï.XXXUI. i j . 
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cement du Pfaume, ces Chrétiens recfevs-
nus fidèles ) pourquoi les Nations, alar
mées de tant de promeflès Divines, qui 
nous rendent certains de nôtre promt réta-
fcliflement, s'aflemblent-elles , d'une ma
nière tumultueufe , pour refferrer les liens 
de nôtre captivité? Pourquoi les Peuples 
qui nous ont enchaînez , forment-ils le vain 
projet, de nous retenir dans leurs fers? 
2. Les Rois de la Terre, & les Princes, 
marchons fur les traces à'Hérode & de Fu 
late, fe font fbulevez , & ont tenu çonfeil 
entr'eux contre l'Etemel & contre fonChrifl, 
lors qu'ils ont délibéré enfemble , fur IGS 
moïens d'exterminer ceux qui élèvent avec 
tant de zèle3 en divers lieux, l'Etendart de 
la Vérité, pour ranimer nos'efpérances. 
3- Quelques mefures que pujflent prendre 
ces Rois, ces Princes , & ces Peuples vain
queurs , pour rendre nôtre fervitude éter
nelle , tous leurs éforts feront vains , con
tre les deffeins de Dieu. Nous romprons les 
liens, dans lefquels ils nous tiennent fi 
étroitement ferrez , & nous rejetterons loin 
de nous les cordes dont ils nous garotent. 
4. Celui dont le Ciel eft le Trône , & qui 
tient en fes mains les Rênes de l'Univers , 
expofe déjà ces Rois & ces Peuples à nôtre 
rifée, parla crainte dont nous les voïons 
faifis. Oui, par cette terreur fubite , il les 
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met en bute aux railleries de ceux qui font 
encore leurs efclaves 5 mais qui font furs 5 

d'être bientôt délivrez de leurs mains. f. Le 
m o m e n t aproche , où le Tout-Puiflant do
uera des ordr.es contr 'eux, dans & colère , 
& les remplira de trouble , dans fa fureur. 
Il nous aprend lu i -même , qu'il va exciter 
un grand tumulte parmi ces Nations, de forte 
qu'elles formeront entr'elles divers partis , Éf? 
s'élèveront tune contre Fautre *. Dès qu'il met^ 
tra le trouble, parmi ces nouveaux Egyp~ 
tiens, ils combatront d'abord, Frère contre 
Frère, Ami contre Ami, Ville contre Ville, 
^f? Roiaume contre Hçïaume **. 

6. Pour m o i , dit le Chriû, j'ai fait choix: 
d'un Prince , qui me fervira fidèlement, en 

.qualité de Roi ; J a i fait facrer fur Sion, 
Montagne de mon Sandluaire , cet Home 

- dißingue, dont le nom prophétique efl Germe» 
parce que l'Eglife- germera fous lui, @ qu'ilre
bâtira le Temple de l'Eternel j . Dcja les Prin
ces dejuda £? leur Troupe, les Princes de 
Zabulon , & les Princes de Nephtali reco-
noifîent pour leur Souverain, ce Benjamin 
qui rétablira le Petit f j \ 

I i 4 1 

* Zac.XIV. 13. ftJer.XXIU, *. 6. ^ 
** Ifa. XIX. 2. 
t Zac. VI. ia. 
tt^Pf. LXVIII. a8. 
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7. Ceft par Tordre exprès de l'Eternel, & 

pour la confolation de mes afligez, nouvel
lement convertis, que j'anonce l'élévation 
& le facre de ce Prince, que j'ai oint de 
VEfprit defagejje £? d'intelligence, dePEfprit 
de\confeil &'deforce , deTEfprit de Science 
& de crainte de F Etemel*. En même t ems 
que l'Eternel m'a doné cet ordre , il m'a 
dit: C'efttoi qui es mon Fils: Je ne reco-
rois point, en cette qualité , cet autre Ob. 
je t , que l'on produifoit fous ton Nom, & 
que l'on ofroit à l'adoration des Peuples. Je 
t'ai enfanté aujourd'hui, en te formant de 
nouveau, dans le cœur de tant de Chrétiens, 
qui s'étoient détournez de la pureté de ta 
Doctrine & de ton Culte. Corne je t'enfan
tai, pour ainfidire, une première fois, 
au jour de ta Refurredion , en te faifanc 
fortir du Tombeau ** j je viens de t'enfan-
ter encore, en rendant la vie à tes deux Té
moins f. Pour moi, je difois à ton Peuple 
égaré, Cornent te remettrois-je au nombre de 
mes Enfans, fi je te laijjois ton Pais deferable ? 

x II eft devenu la glorieufe conquête des Armées 
des Nations > cependant je l'ai prédit : Vom 

* Ifa. XI. 2. 
** Adl XIII. %%. 11, 
t Apoc, XL i i . 
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allez me crier, Mon Père, & vous ne vous 
détournerez plus de moi *. 

8- Redemande moi ton Héritage, & 
ce que tu poffèdois aux extrémités de la Ter-
Terre! Quoique je l'aie doné aux Nations, 
je fuis tout difpofé à te le rendre, au mo
ment que tu m'en prieras. Ces Nations mê
mes, qui avoient jette ton Peuple dans Pé-
garemeut, doivent fe convertir , & entrer 
dans ta Bergerie , fi elles veulent avoir part 
à mes faveurs**. 9. Les paîtras-tu avec 
une Houlette de fer, ou fes briferas tu, co
me tu dois brifer les Vafes de l'Ouvrier en 
argile , qui font la honte, le deshoneur de 
ma Maifon ? Non, je fai que ton Gouver
nement n'aura rien de dur , rien qui tende 
à fa ruine & à la deftru&ion des Peuples. 
Exhortes-tu ceux qui font travaillez ©* char* 
geZy à venir à toi? Tu les a flu res, que ton 
joug eft doux, & ton fardeau leger ; & qui1 en 
devenant tes Difciples, ils procureront du re-
pos à leurs Ames}. Si ceux qu'on regarde \ 
conte les Princes des Nations , les maitrifent % ' 
& ß les Grands en ufent avec elles , d'une ma
nière impérieufe ; tu dis à tes Seétateurs: //. 
lien fera pas ainfi parmi vous j au contraire , 

* Jer.III 19. 
•" Jer. XII. 16. 
t Matth.XL a 8. jo. 
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celui d'entre vous qui voudra devenir grand? 
il faut qu'il foit votre Serviteur*« Tu dis en
core ailleurs, à ceux que tu chargeras du 
foin de paitre les Nations : Pour vous, vous 
ferez apellez les Sacrificateurs de l'Eternel, on 
vous nommera les Minrjires de nôtre Dieu. 
Vous ferez votre nourriture d'enrichir les Na
tions , £5? vous établirez vqtre réputation eu 
les comblant de gloire. Au lieu qu'elles vous 
acabloient, d'une honte réitérée, & d'igno
minie $ elles poufferont des cris d'alégreffe, au 
fujct de leur partage. Car elles poffèderont dçs 
bims au double, dans leur propre Païs , £f? 
elles auront une joie éternelle**. 

10. Après une fi belle idée, q u e Dieu, 
lui même nous doue, du Règne de fon Fils 
quoi de plus naturel y que l'exhortation, que 
îe Pfalniifle adrefle auxPuiffances humaines? 
Vous donc Rois , prenez maintenant de 
l'intelligence, renoncez à tous les préjugez, 
dont vous pouvez être imbus , contre le 
vrai Chriftianifme, & contre ceux qui en 
font une profefTion ouverte > dans les liens 
où ils font pour une fi belle cqufe. Entrez 
dans les vues de Dieu , qui ne fe propofe que 
la perfection & lç bonheur de la Société en 
général, & de chaque Home en particulier. 
Vous êtes, par vos dignités 3 Juges de la 

* Marc X. 42, 4.5. . 
** ]fa. LXL Ö.& 7. 
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.Terre, recevez donc les inftru&ions, que 
Dieu vous done, dans fa Parole, pour 
prononcer des jugemens équitables, pour 
faire fleurir la Vérité & la Paix. Servez l'E
ternel , en craignant d'abufer du pouvoir 
qu'il vous a confié , & puis que vous êtes 
fes Lieutenans , goûtes de la joie dans vô
tre élévation > mais que cette joie foie toiV 
jours acompagnée de la fraïçur de lui déplai
re , enfuivant, ou vos pallions, & vos 
caprices, ou de mauvais confeils, plutôt 
que fes Saintes Loix. 

. 12. Dès lecomencement de ce Pfaumç, 
je vous ai montré les Peuples & les Rois , 

vfoulevez contre l'Eternel, & contre ion 
.Chrift. Que puis-je donc faire de mieux , 
en finiflantee Cantique , que de vous ex
horter à vous détacher d'une Ligue fi crimU 

.nelle, & à prendre les armes pour délivrer 
les vrais membres dejéfus Chrift % que l'on 
veut avec tant d'injuîtice, retenir danslcs 
fers? Craigne? d'irriter le Fils de Dieu, eu 
refufant de fecomir dç toutes vos forces, 
dans un fi pretlanç befoin , fes Servi
teurs fidèles. Craignez de périr dans 
la voie de rembrafement, qui e(t prçt 
d'éclater i puis qu'un Prophète parlant du 
grand trouble , où vous coures rifquc iiV-
tre envelopes, di t , corne s'il l'avoit vu d-z 
fes yeux: Certahiemsnt tout ce combat s'ejl 
fait dans le tumulte | £•? «wc des habitsJeints 
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de fang; car la matière combußible s*eß embrafée; 
parce que /' Enfant nous était né, que le FHs nous 
avoit été doné&que l'empire étoit fur fori épaule. 
Aujß fapelle-t-on du nom qui lui convient , 
tadmirable Confident des deffeins du Fort, le 
Fuijfant du Père-Eternel > le Prince de la paix. 
Il ny aura point de fin , à P agrandißement , 
£f? à la paix de fou Empire. Il s'ajfeïera fur le 
Trône de David, & aurai* œil fur fon Rptau-
me y pour rétablir & Pafermir par l'équité 
& par lajußice , dès à préfent & jufqtCà Pé~ 
tcruité. Lajidoufie de P Eternel des Armées fe
ra cela*. Combien peu auroic été ardente 
fa colère, (i les Rois & les Peuples liguez 
contre lui, étoienc revenus à la Vérité, & 
avoient pris des fentimens d'équité & de 
droiture ? Ils n'auroient eu aucune peine à le 
fléchir & à défarmer Ton bras vengeur. Heu
reux tous ceux qui mettant en lui leur con
fiance, auront humblement recours à fa puif-
fante prote&ion, & atendront patiemment 
PacompliiTement de fes faintes promettes. 

Que les Le&eurs jugent à préfent, Ci c'eft 
avec raifon , que dans nos Pfaumes en ri. 
mes, on a changé l'aimable Houlete du 
Fils de Dieu , en un Sceptre de fer, & les 
Nations qui paîtront fous cette Houlette, (î 
pleine de douceur & d'agrémens, en autant 
de Nations enemies de fon Règne ? 

* Ifa. IX. 4. 6. 
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E R R E U R S D E S P E I N T R E S . 

M O N S I E U R , 

\ 7 0 t r e dernière Lettre rouloit principale
ment fur la Ledlure du Comentaire de 

Mr. Chais, fur le Pentatenque, que vous avés 
finie il n'y a pas long-teins. Vous me mar
qués que vous avés confulté en même tems 
YHißöire de la Bible de Martin avec les Fi
gures. Vous paroiflez content de la manière 
dont cet Auteur manie PHiftoire Sainte, & 
je fuis du même fentiment que vous. Il me 
paroit qu'il narre bien , & d'un ftile conve
nable à la nature du fujet. 

Vous me dites auilî ce que vous penfés 
des Figures qui acompagnent cette Hiftoire. 
Vous faites quelques Réflexions générales 
fur l'utilité des Eftampes , pour bien graver 
ces Evénemens dans la mémoire des Jeunes 
Gens. Ceft par là qu'on peut leur en doner 
la première conoiflance, & rien n'eft plus 
propre a les leur faire retenir. Ces Figures 
font un aurait, qui réveille teur atention 
pour des Objets qu'ils ont intérêt de conou 
tre. Us s'en inftruifent en fe divertiflant en 
quelque manière ; Mais ces Peintures doi. 

file:///70tre
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vent toujours avoir l'explication à côté* Ces 
Difcours que l'on y joint ordinairement font 
deftinés à animer, pour ainfi dire > & à 
faire parler les Figures. Avec un lêmblable 
aifemblage , on fait un Ouvrage très inf-
trudif, non feulement pour les Enfans & 
pour le Peuple, mais pour toutes fortes de 
perfones. Je n'ai pas befoin de vous faire 
remarquer qu'il y a des endroits de l'Hiftoire 
Sainte , où les Figures font abfôlument né-
ce(faires , & où des Defcriptions n'y peu
vent pas fupléer. 

Vous me demandés, fi Ton efi; bien re
venu parmi nous de la mauvaife humeur , 
qu'on avoit au comencement de la Réforma
tion contre les Images > à caufe de l'abus 
qu'eu faifoit l'Eglife Romains. Il me paroit 
que les Figures hiftoriques ne bleflent plus 
perfoile aujourd'hui, & que les Proteftans 
ont doné depuis un certain tems , pour le 
moins autant d'Hiltoires de la Bible avec Fi
gures, que les Catholiques. Celles de Mar* 
tin, Bajhage & Saurin vous font coniies. 

II ne s'agit point ici de nôtre Difpute fur 
les Images avec l'Eglife Rgmaine. Ces Ta* 
bleaux hiftoriques font tout diférens de ceux 
qui dans les Lieux de dévotion font deve
nus un objet de Culte, 

Je dois vous faire part là deflus du 
fcrupule fingulier <Tim petit Libraire de Gc-
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nève , qui fit imprimer, il y a plus de 40. 
arts, la Bible de Martin fans Figures, en 
trois Volumes in 12. avec une Dédicace au 
Roi de tmjfe. Vous fentes bien , Monfieur, 
que l'Edition râ^/b/io avec de bellesEftampes, 
auroit pu être préfentée à un Souverain > 
mais on fut choqué de voir ofrir à ce Prince 
une féconde Edition qui ne devoit fa naif. 
fance qu*à un principe d'économie. Il ofe 
même dire dans l'Epitre Dédicatoife , que 
cette Edition eft d'autant plus recomandable, 
qu'il en a fuprimé les Eftampes. Il auroît pu 
fe contenter de remarquer dans une humble 
Préface, que de cette manière on pourroit fc 
procurer cette Hiftoire à moins de fraix mais 
il ne s'en tient pas là. Il prétend prouver 
qu'elle eft réellement préférable à l'Edition 
primitive avec Figures. Il dit au Roi, qu'il 
lui préfente PHiftoire Sainte épurée de ce mé
lange profane, dont bien des gens avoient été 
feu édifiés. Heß bon, ajoute-t-il, cfapren-
dreaux Chrétiens à bannir des Livres de piété 
le'péritteux ufage des Images. 

Cette Epitre eft fort bien tournée , & ce
lui qui Ta dreffée y colore fort adroitement 
l'impuiflance du Libraire à faire les fraix 
des Figures, qui étoit la feule & véritable 
caufe de fes fcrupules fur l'ufage desEftam-
pès dans l'Hiftoire Ste.Un jour qu'il s'aplau-
difîbit tie cette belle Dédicace, corne fi elle 
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avoit été de fon crû , un aucre Libraire lui 
dit malignement, que fans trop rechercher 
d'où venoic cette produ&ion , c'étoit après 
tout une Harangue qu'il faloit mettre dans 
la même Claife que celle du Renard de la Fa-
ble, qui avoit perdu fa Queue, & qui 
vouloit perfuader aux autres Animaux de 
fonefpèce, que c'étoit là un ornement inu
tile , & même nuifible , & qu'ils feroient 
bien de s'en défaire. 

Il faut cependant convenir, qu'il y au-
roitun milieu à prendre. Il feroit à fouhai-
ter que les Figures que Ton joint à ces Dit 
cours fur YHißoire de la Bible * ne fuflent 
pas d'un trop grand prix, afin que toutes 
fortes de perfones puifent fe les procurer , 
&s'enfervir pour l'iuftru&ion de leurs En-
fans. On peut citer pour modèle à cet égard 
la Bible de Rotattmont in 4*0. 

Mais l'article le plus important, & fur 
quoi vous infiftés beaucoup, dans vôtre 
Lettr« , c'eft que ces Figures foient exac
tes , & qu'elles ne donent pas de faufles 
idées de l'Hiftoire. Rpïaumont, par exem
ple , que je viens de citer, a bien des Figu
res mal entendues *. On pourroit en aléguer 
d'autres qui font fort eftimées d'ailleurs pour 
le deflein & la gravure. Les plus belles 

* Voies jQurn. Hehét, Décembre i7J7*p- Si* 
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Eftampes ne font pas toujours les plus con
formes à la vérité de l'Hiftoire. Vous foü-
haités que je vous indique les principales 
Erreurs des Peintres fur l'Hiftoire Sainte* 
La tâche n'eft pas diftcile; On trouve plu
sieurs Remarques là deflus dans diférens 
Journaux ; il ne s'agit que d'un peu de pa
tience pour les ramaffer * 

Celui qui a le plus fourni de ces Remar
ques répandues dans les Journaux , eft Mr.* 
Pelletier de Rouen. Je dois comencer, Mon-
fieur, par vous faire conoitre cet Auteur, 
parce que fon Hiftoîre eft afle? finguliére» 
Mr. Pelletier étoit un Marchand , qui juC 
qu'à Tage de 2Ç. ans n'avoic fù que compteq 
de l'argent, & vendre du Poiffon falé. \J\\ 
hazard lui fit naitre la penfée d'aprenAre le 
Latin. Il alla enfuite jufqu'à pofleder le 
Grec y VHébreu , le Siriaque, & par l'ufage 
dé ces Langues, il parvint aux Conoilfances 
les plus profondes de l'érudition Hébraïque. 
C'eft d'après lui que je relèverai les\>rincipa-
les Erreurs des Peintres fur l'Hiftoire Sainte. 

Pour ranger ces Erreurs felon Tordre Cro-
îiologique, il faut comencer par la Tenta
tion de nos premiers Parens. J'ai vu cette 

K k 

• * Voies les Mèm. de Trévoux Novembre 1704». 
Janvier & Mars 1705. 



514 Journal Helvétique 
Hiftoire peinte d'une manière aflez fingulié-
re. On trouve de vieilles Bibles , ou le Ser
pent eft répréfenté avec le vifage d'un beau 
jeune Home. Le Comentaire du Moine De 
Lira en done la raifon. II dit, que quelques 
Auteurs ont cru que le Tentateur fe revêtit 
Hun Corps extrêmement beau pour féduire Eve. 
Sarafin femble faire allufion à ce traveftiffe-
ment du Serpent, quand il dit, qu'Eveprêta 
Voreille aux fleurettes du Diable. 

Mais pour nous en tenir à des Erreurs 
plus comunes & qui ont encore cours au
jourd'hui, rapellez vous, s'il vous plait, 
Monfieiir y la manière dont on répréfenté le 
facrifice des deux Frères Abel & Cain. Dans 
le Sacrifice $ Abel on voit un feu clair, tjui 
monte au Ciel en ligne droite , ce qui me 
fait fouvenir du mot â'Ozanam qui difoit, 
qu'un Mathêinatickn doit aller perpendiculai
rement en Paradis, Quelquefois dans cette 
figure, c'eft le feu du Ciel qui vient confu-
merla Vidime. Dans le Sacrifice de Caïn 9 

on ne voit que fumée qui circule confufé-
ment & qui fe recourbe vers la Terre. Voilà 
une manière fenfible de peindre d'un côté 
l'aprobation de Dieu , & de l'autre un Sa
crifice rejette. Mais il n'eft pas néceflaire 
qu'il y ait eu une femblable marque, & qui 
ait été aperçue dans le tems même *. 

* Voies Bernard Rêp. des Lettres 1710. p. 454. 
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Pour le Meurtre à!Abu, les Peintres l'ont 

répréfenté de bien des manières. La plus or-
dinaire eft de le faire aflbmraer avec une 
Mâchoire d'Ane. On voitaffez qu'ils ont en* 
core emprunté cette arme de Samfon , quart! 
il défit les Fhiliftim. »D'autres Peintres ont 
répréfenté le Meurtre d'Abel, comisàcoupfc 
de pierres. Ce qui rend leur fentiment aflefc 
probable, c'eft que, come dit Lucrèce, le« 
pierres après les mains, les ongles & le$ 

^ deus , ont été les premières armes des Ho* 
mes*- On doit blâmer l'imagination de ce 
Peintre, qui dans un Tableau répréfeuteCafo 
tuant fon Frère avec une énorme Maffiie, 
fcmblable à celle que les Statuaires mettent 
ordinàirfftient entre les mains $ Hercule. A 
Troïes en Champagne, on voit Cam tuer fou 
Frère d'un coup de Flèche. C'eft une Arme 
trop recherchée. Peut être n'en emprunta 
t-il aucune. Il eft aflîz naturel de fupofer j 
qu'un Homerobufte & endurci par te tral 
vail , tel qu'etoit Cam7 fe fervit (imple
ment de fes mains, fur tout fon Frère ne 
lui opofant aucune arme pour fa défenfe. Il ne 
faut pas beaucoup infifter fur le Pdflage où il 
eft dit,que le Sang £Abel demande vengeance**. 

Kk 2 

* Armaque anliqtta manu* % ungues' dentefqat. 
fuere Et lapides. Lucret. Lib. V. 

• * Gen. /V. io, 
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Ceft une façon de parler qui, bien entendue, 
ne fupofe pas nécefiairement du Sang ré
pandu à fa mort, ou au moins, qui peut 
avoir lieu, quoi que répandu en très petite 
quantité. 

Quand les Peintres nous répréfentent J/I 
ma'él fuiant avec Agar , de chez Abraham *, 
ils font ordinairement une grande méprife 
fur l'âge qu'il devoit avoir alors. On le peint 
corne un Enfant de quelques mois , ou tout 
au plus d'une année ou deux* cependant il 
devoit avoir alors entre feize & dix huit ans. 
St. Auguflm a fait cette -Remarque dans la 
Queftion LIIL fur la Genèfe. La fource de 
l'erreur eft la Verfio-n des LXX. qui répré-
fente Abraham mettant JJhaeldit les Epau
les à'Agar. 

La plupart des Peintures du Sacrifice d'yf-
braham ont le même défaut.On y répréfente 
Ifaac trop jeune. Il'devoit avoir environ 
vint cinq ans. Ce qui a tppmpé ceux qui ne 
conoiiTcnt pas atfez le génie de la Langue 
Hébraïque, ce font ces paroles de l'Ange à 
Abraham, Ne mettez-point la main fur V En
fant** y mais dans le ftile des Hefoeux , les 
Fils de quelque âge qu'ils foiént, peuvent 
toujours être apellés Enfans. 

Cette Hiftoire a été répréfentée de bien 

* Gen. XXL ** Gaz. XXIL i o. 
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des manures diférentes, fuivant l'imagina
tion ou le caprice des Peintres. Il y en a 
une entr'autres des, plus bizares, & que je 
lie doute point, Monfieur , qui ne vousi 
foit conüc. Pour ne rien prendre fuc moi 
dans un fujet Fort délicat > voici ce que j'ai 
trouvé dans un Ouvrage périodique. 

„ Melun n'eft pas loin de Paris, La Pa. 
35 roifTe de Cejjuns eft affez près de Melun. 
„- On voit chez le Curé un Tableau fort fin* 
„ gulier. Il a été tiré de l'Eglife , où on l'a-
3) voit mis come une efpèce de Vœu. Un 
„ grand nombre d'Arbres répréfentent un 
3> Défert, qui fait le fond du Tableau. Il 
„ y a à main gauche ua Arbre qu'on diftin* 
35 güedetautres, parce qu'il eft beaucoup 
33 plus gros, & qu'il eft entièrement dé-' 
33. pouillc de (es feuille?, * Au pié de cet Ar-. 
33 bre Ifaac, eft répdjfejré à genoux > les. 
33 mains élevées vaJFfe Ciel, où il paroic-
5> adrefler fes VQJBX , & d'où il femble 
33, atendre fa dcflfnée , le dos tourné vers 
,3 fon Père, qur eft dans un lointain, du 
33 côté droit en pié, habillé à la Turque , 
33. où à la Patriarche. Il tient an Fuûl entre 
„ fes mains, duquel il couche enjoué fou 
3> Fils Ifaac*.. 

Kk 3 
— — ~ .i r ni ,,t - ^ ,1 , ,,., 

* Le Pour & Contre. T. VIL p. 98. " 
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. Admirés l'habileté de ce Peintre pour la 
partie de Jon Art que les Italiens apellentVe 
Coßume. Un Fufil entre les mains d'Abra
ham efï un Anacronifme des plus curieux. 
Quelques copies de ce Tableau ont converti 

• leFuiil enPillolet* mais cela ne remédie à 
rien. Je n'achève pas la defcription du Ta
bleau original faite pas mon Témoin ocu
laire. Vous fa vés le dénouement, & i! taut 
paffer légèrement là deffus. L'Ange éteint le 
feu & arrête le coup par le moïen d'une eau 
qu'il feringue fort à propos & fort jüfte fur 
le Baffirret. ïci il n'y a point d'anacronifme, 
La Pompe qu'il fait jouer eft auflî ancienne 
que le Genre-Humain 5 mais il y a pis que 
cela, c'eft beaucoup d'indécence «dans un 
fujet des plus graves. C'eft étrangement abu-
fer de la permiffiorfjAordée aux Peintres & 
aux Poètes de fei*4wfi*>ut ce qu'il leur plait. 
Une femblable débaux» d'Imagination ne 
doit pas être çomprife daSWe privilège. Mais 
on ne fauroit tirer trop fôt le Rideau fur 
cette extravagante Peinture 

Heureufement cet impertinent Tableau 
n'a pas été gravé , que je fache, & par con-
féquent n'a pas été répandu. Je voudrois 
pouvoir en dire autant de la manière de ré-
préfenter Möife. Rien de plus choquant 
dans les Figures delà Bible, que dele voir 
décoré #une paire de Cornes, Come ce Lé-
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gïslateur des H ihren* paroit fouveiit dans 
PHiftoire Sainte, c'eft une des Erreurs qui 
demande le plus d'être redreflee , pour ne 
pas doner aux Jeunes-Gens une idée fi bi-
2arc de la figure de ce Grand-Home, 

lieft naturel d'examiner quelle peut être 
la caufe qui a porté les Peintres à défigurer 
ainlî un Perfonage d'ailleurs fi refpedtable. 
La Mothe le Vater dans (bn HexarnéronI{iifli-
que , fait mettre cette Queftion fur le^Éipis, 
dans une Converfatioi\ qu'il fupofe entre 
quelques Gens de Lettres. Vous me difpen-
ferés, s'il vous plaie, Monfieur , de vous 
raportçr leurs diférens fentimens la deflus. 
Mais Tun deux a une Conjecture fi plaifawte, 
que je crois devoir vgusen faire part. Ne 
feroit-cepolfti*ßi\]il-i\, que les Peintres en do« 
vanta Moïfe cette figure choquante , ont voit* 
lu fe venger de ce Législateur, qui diant in
terdit les Images am/Tim des Comandemens du 
J)écalogue , nititfjpeaiiceup à leur Art, & 
leur porte un préjudice confidérablç? 

Cette penfjki eft fihgliére & originale , 
mais les Savans en donent une raifon plus 
férieufe & plus fatisfaifante : Ceft la maniè
re dont la Vulgate a traduit un Partage du 
Chap. XXXIV. de la Gcnèfe. // nefavoït 
pas que fin Vifageétoit cornu*, traduction 

Kk 4 
* - • — . - • ' • ' • • • i l , » — • • — < — — » ^ » 

* Gen. XXXIV. 19. 
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cornue y fi j'ofe le dire , que les Peintres 
ont aveuglément adoptée. 

Vous voies bien, Monfieur > que l'Ho
me d'efprit qui difoit, que les Peintres enré-
préfentantainfi Motfe 7\vokm voulu fe Pil
ger de lui r, ne fe rendroit point & n'aban-
doneroit pas fa conje&ure, nonobftant la" 
raifon que je viens d'aléguer. On peut joindre 
ces deux fentimens > diroit-il. On a mal tra
duit te Paßige de la Gencfe , il efl vrai ; mais 
la raifon qui a déterminé les Peintres à fuivrt 
tettç Ver [ion ridicule , c'efi qu'elle rejaillijfoiâ 
fur Moïfe , qui n\ivoit pas été favorable à leur 
Art, 

Ceux qui entendent VHébreu favcnt que le 
Mot qui fignifie des Cornes, fignifie auffi 
des Bgïouf y & lanafure du^uiet doit dé« 
terminer à y doner ce fecorîcTfens. Il n'y a 
donc pas à héfiterà traduire, que le Vifage 
de Moïfe étoit raïdtîafS^ On a vu quelques 
Figures de la Bible où l'on "a eflaïé de joindre 
ces deux fens, du mot Hebveu. Ces Cornes 
de Moïfe y font répréfentéés corne raïonan-
tes. Ce font corne deux pincAux de Raïons, 
qui reifemblent a des Cornes. Ceux qui ont 
pris ce parti s'autorifent du fufrage de Gro-
tius. Mais malgré l'autorité de cet habile 
Critique , il femble qu'il vaut mieux s'en 
tenir à l'idée fimple de Raïons. 

On doit donc confeiller aux Peintres <̂e 
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reformer leurs Tableaux à l'avertir. Il y a 
longtems que leur dépit doit être paiîe contre 
Moifeyqui à leur gré, n'avoitpasaifez favorifé 
la Peinture. On ne voit pas qu'aujourd'hui 
le H. Comandement du Décalogue leur fade 
rien perdre. Un Auteur Catholique Romain 
fe fert de cette Raifon pour les perfuader. 
Les Juifs y dit-il, fe moquent de nom, & 
voient avec horreur la manière dont Moife efi 
répréfenté dans nos Eglifes avec des Cornes. Ils 
s'imaginent que nous en faifons une efpèce de 
Démon. Voici un expédient à propofer là 
de/Tus : Que les Peintres qui entendent bien 
leur Art, voient s'il ne conviendroit pas 
mieux, de répréfenter Moïfedefa même ma
nière que les Saints & les Saintes dans TE-
glifc Bgmaine , c'eft à dire avec un Nimbe 
ou un Cercle de lumière autour de la tète*, 
ce qui a été emprunté des Païens} qui pei-
guoienc ainfi leurs Dieux , & leurs Empe
reurs déifiés. 

Il y a encore quelque chofe à dire fur la 
manière dont on réprétente la Sépulture de 
Moife. Ça été line opinion aiftz générale 
ment reçue, que Dieu lui même s'étou 
chargé de Tenfevelir „ de peur que les .Juifs 
ne vénéraflenttrop fes Reliques, s'ils a voient 
fu où repofoic fon Corps. Vous pouvés 
voir dans les belles Eftampes de VHißoire de 
la Bible de Martin y quatr&rfm cinq. Auges qui 
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portent ce Cadavre, & qui le vont^cacher 
dans quelque grote fouterraine. Mais on a 
prouvé dans divers Journaux, que Moife 
fut enterre tout naturellement, & que c'ell 
pour n'avoir pas bien entendu la fin du Deu-
teronome qu'on y a cherché du merveil
leux *. Mr. Chais dans fon Comentaire , % 
adopté le fentiment de ces Journaliftes. 

L'Hittoire de Sufanne elt encore mal ex^ 
primée dans toutes les Bibles avec des Figu
res , & c'eft plutôt la faute des Traducteurs 
que celle des Peintres. On la répréfente en* 
tre deux Viciliars , qui ont des Cheveux 
blancs, quelquefois avec des Lunettes, & 
ordinairement tout tremblans de Vieillefle. / 
Il eil vrai que dans l'Original il font quali
fiés d'Anciens. Mais il faut remarquer, que 
ce terme défigne la Dignité auffi bien que 
l'Age. C'eft ce qui paroit clairement par le 
Verfet 6. où il eft dit ^qu'ils avoient été 

' créés Juges, la même Année de cette avan-
turc. Il faut donc les regarder (implement 
come des Sénateurs ou des Confeillers, & non 
corne des Vieillars. Vous favez, Monfieur x 

que dans PHiftoire de l'Evangile , les An
ciens défiguent Couvent les Sénateurs des 
Juifs. 

* Bibliot. Raifonée, T. XXKL pj »4J. Jo"rn-
Helvétiq. Juint 1747. • 
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Voi«t encore une petite Remarque fur la 

manière dont on peint Job , dans les Figu
res de la Bible. On réprefente ordinaire
ment ce St. Home-fur un Fumier tel que les 
nôtres. Mais les Voïageurs nous aprcunent, 
que dans ces Pais Orientaux, on n'y voit 
piis des Furniers de ce genre , parce que leur 
ufage n'eft pas come chez nous , de confer -
ver la paille pour ferVir de litière. Le Texte 
Hébreu die (implement, qu'il était ajjls fur la 
Cendre, corne ceux qui lontdans le deuil*. 
Les LXX. font caufe de l'erreur. Ils repré-
fentent Job hors de la Ville fur un Fumier. 
Il eft furprenant que Se. Jérôme, qui eilten-
doit fi bien YHébreu, s?y foit trompé. Pour 
St. Chrifoflome, qui ignorait cette Langue, 
il a placé Job fur un Fumier de paille, nuis 
il a fu ennoblir ce vil Objet par là riche élo
quence. Il dit que de fon tems pluficurs cn-
treprenoient de longs pèlerinages dans YA-
rabie, pour voir ce Fumier , & pour bailèr 
la Terre , qui avoit été témoin des combats 
de ce Héros ; Fumier, ajoute-t-il , plus 
refpeSable que le Troue d'un I{oi. Mais ces 
traits oratoires ne font proprement rien a 
nôtre Queftion, parce qu'ils pouvoient s'n-
pliquerauiFi bien à un tas de Cendres , qu'à 
un Monceau de Fumier. 

* Job. 11 g, 
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Je vaî finir ce petit Recueil des Erreurs 

des Peintres y fur THiftoire de l'Ancien Tef-
tament, par un trait d'ignorance affez fin-
gulier* d'un Peintre fur les ufages anciens» 
Melle, de Senden dit dans quelqu'un de fes 
Ouvrages , qu'elle a vîi un allez bqn Ta
bleau , dont l'ordonance n'étoit pas mau-
vüiie, où Ton voit Judith, rentrer dans Bé* 
thulie> après avoir coupé la tête d'Holoferne, 
& où le Peintre a été fort atentif à mettre 
des Croix, fur.la plupart des Clochers. 

Un Ouvrage bien nécefîaire , pour em
pêcher les Peintres de faire à l'avenir de fem-
bîablcs bévues » c'eft celui de l'Académie de 
Peinture & de Sculpture de Paris, intitulé, 
Le Coßwne , anoncé dans le Mercure de 
France du Mois d'Août 1747. Vous fenti-
rés encore mieux l'utilité ou plutôt la né-
ceflîtc de cet Ouvrage, fi j'achève ma tâche, 
& fi je ramitfe encore en vôtre faveur les mé-
prifes des Peintres , fur l'Hiftoire de l'Evati-
gile. C'eft fur quoi j'atendrai vos ordres. 

Je croïois avoir fini ma Lettre, mais 
aïant relu lu votre, je me fuis aperçu que 
j'oubliois un Article fur lequel voua m'avés 
auflîdemandé mon fentiment. Vousvoulés 
favoir ce que je penfe des Figures, qui acom-
pagnent le Diïïionaire de la Bible de Dom 
Calmetj imprimé à Paris en 172?. deux vo-. 
lûmes in folio. Il m'eft revenu qu'elles font 
aflez eftimées des Conoifleurs, je veux dû 



Mat l'y S*-' " 'Ï2Ç 
te des Curieux en matière de Peinture. Ils 
font cas & du Deffein & de la Gravure : Auf-
fi font elles de bone main. Elles ont été def-
finées par Jean Batifle Martin, Peintre des 
Conquêtes fo Louis XIV. & fon Penfionaire 
«n l'HôtelRoïal des Gobelins à Paris, où il 
mourut en 1735. Pour la Gravure, elleeft 
d\rf«//ra« qui y travailla en 1721. 

Mais, Mmifieur^ je comprens que ce 
n'eft ni fur la correction du DcfTcrn , ni fur 
la beauté de la Gravure que vous nie con

fiâtes, mais furféxa&itudc de ces Figures 
& leur vérité par raport à THiftoire Sainte. 
Vous voulés favoir aparemment , fi elles 
font exécutées d'une manière à éclaikcir le 
Texte du Di&ionaire & à le bien faire en
tendre. Pour vous répondre bien precifé-
ment, il faudroit avoir mieux examine ces 
Eftampes que je n'ai fuit. J'ai feulement re
marqué , en les parcourant, qu'il y a bien 
du fuperflu. Si vous exceptés Y Arche de Noé, 
le Tabernacle y les Habits du Souveram-Sa-
crificatear & quelques autres de ce genre, 
qui font fort coniies, tout le refte n'eft que 
curiofité affez inutile. On y trouve plufieurs 
Monumens des Juifs, dont on atout lieu 
de fe défier, parce qu'on les a tirés de quel
ques Voïageurs modernes, qui ne s'acordent 
pas feulement entr'eux. Vous y trouvères 
la figure du Tombeau de R$ciyeL> de deux ma
nière» eAiticrement diférentesj l'Editeur 
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n'aïant fû à laquelle des deux s'en tenir. Rien 
déplus fufpedt que ce qu'on apelle les Lieux 
Saints. On a un jufte fujet de fe défier de 
cesMonumens, que Ton montre aujour
d'hui dans la Terre Sainte. On fait aflez 
qu'ils ne font qu'une pieufe fupercherie pour 
atirer les Pèlerins. Un Ecléfiaftique, Home 
d'efprit, que j'ai beaucoup conu , & qui -
avoit été fort lié avec Dom Calmet, apelloit 
îes Figures de ce Di&ionaire , un Recueil 
d'Images la plupart fubuleufes. 

Vous n'avés qu'à jetter les yeux fur l'A-
vertilfement des Libraires à la tète d'une 
2de. Edition , faite à Genève en 1730. ou 
l'on a fuprimé toutes ces Figures , come ren-
chériffant beaucoup l'Ouvrage , & fervaht 
très peu à éclaircir l'Hiftoire Sainte, & pro
pres très fouvenc à nous jetter dans l'erreur 
Si je les épluchois avec un peu de foin « j'y 
trouverois de quoi bien grofltr ma Lifte des 
Erreurs des Peintres. On doit donc favoit 
gré à ceux qui nous ont procuré ceLivre fous 
cette nouvelle forme. Il y avoit peu de Gens 
de Lettres en état de paier deux cent Francs, 
de l'Edition de Paris. Au refte, Monfieur, 
j'efpére que vous ne confondrés point ces Li-
braires avec celui dont je me fuis moqué au 
comencementde ma Lettre , qui pour juf-
tiEer le retranchement des Figures dans foa 
Edition de VHifloire de la Bible de Martin , 
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afede dans fa Dédicace au Roi de Pruife , 
un zèle tont à fait Iconoclafte contre les Ima
ges , & prétend fe douer par là pour un 
zèle Proteftant. 

Je fai, Monjieur, que vous aves pour 
^niâ ime que l'on peut s'égaier innocemment, 
même dans les fujets les plus graves,& qu'un 
peu d'enjouement n'efl: pas inutile pour lou-
tçnir un Home de Lettres, dans le travail 
du Cabinet. Je vai donc finir par un trait 
aflez plaifant d'un Graveur. Heureufcment 
il ne s'agit plus de IHiftoire Sainte, mais 
{implement de l'Hiftoire naturelle. Je cher* 
chois un de ces jours quelque chofe dans les 
Oeuvres de Rttifch, cet habile Anatomiftc , 
fi fameux par fes Injcdions. Une des pre
mières Figures qui me frapa, fut un Sque
lette humain. Je jeuai les yeux fur le bas 
de Ja Planche, où étoit le nom du Graveur 
.fJolathloùy avec cette formule burlclque en 
Latin, Un tel a peint ce Squelette d'après un 
Original vivant *, La même Légende revient 
plus d'une fois, quoi qu'il s'agitfe prefque 
toujours de Cadavres , dans la defeription de 
ce Cabinet Anatomique. Un Corps humain 
diffèqué , & dont il ne refte plus que les Os, 
dépouillés de leurs chairs, & qui cependant 
ne lai/Te pas d'être encore vivant, cit un 
phénomène des plus finguliers.1 Je Juis &c. 

* Ad vivitm cklineavit. 
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TRAOUGÏXON 

D'w/ff Allégorie qui fê trouve imfsk Patriote 
v..;. Helvérienf ^ ' •;>• ... 

T TN très puiflant Mooarque fit bâtir yiai 
, jour, un grand Hôpitaî pour lespatf-
vrcs Pèlerins de fes vaftes Etats., Quantité 
de Sales , grandes & petites, étotent^deftfc 
nées pour les diférens Peuples* foAris; à>ik 
Domination , qui étoient en fort,grand nom* 
bre, & de Langues diférente&-l*Fni infinit© 
de Pèlerins remplifloit cet Hôpital. 

Ces Pèlerins étoient généralement dépouri 
vus de tout 3 & ne fubfiftqient que par les 
Secours & les Bienfaits du Monarque. Ils 
étoient étrangers dans ce lieu & n'y étoient 
admis que pour un terns illimité. Le Roi y? 
recevoit , ou en faifoit forcir qui bon lui 
fembloit; il les y laiflbit ou les en chafloit 
auffi longtems, ou aufli tôt qu'il lui plaifoït. 
En un mot tout dépendoit de fon Bon-Plaifir. 

Les Directeurs de cet Hôpital étoient eux 
mêmes des Pèlerins. Ils les avoit établis fur 
les autres, pour entretenir le bon ordre ,, un 
ou plufieurs dans chaque Sale; Chacun d'eux 
avoit, fous fes ordres , des Directeurs 
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fubaltemes ; mais tous , depuis le premier 
jufqu'au dernier, dépendoient abfolument 
du Monarque j leur féjour& fa durée, leur 
confervation, en un mot, toute leur Per« 
fone ; tous mangeoient fon paf n de grace. 

Mais à peine ces Infenfés fe virent-ils dans 
ce Heu , que l'un voulut primer fur l'autre» 
Les Supérieurs comencérent à méprifer leurs 
Inférieurs, chacun à proportion du rang 
dans lequel le Roi les avoit placés ; car fou-
vent ils oublioient qu'ils n'étoient eux mê
mes que des Subdélégués. Ils fe conduifirent 
en conféquence & traitèrent avec dureté 
ceux qui leur étoient fournis , fou vent mo
rne avec barbarie : Tel étoit leur Orgueil, 
qui le manifeftoit même avec leurs Egaux; 
Tun vouloit être plus que l'autre. 

Cet Efprit d'Orgueil s'empara pareillement 
de la foule : 

Il y en avok qui faifoient de grands amas* 
(car la libéralité du Roi ne fe bornoit pas 
au néceflàire. ) Alors ils fe glorifioient de ce 

' que leur Cofres étoient pleins. 
D'autres , au contraire, cherchoient leur 

gloire à confumer beaucoup ; c'eft pourquoi 
ils ne faifoient que manger & boire aux dé
pens même de ceux qui, Amis de la Tem
pérance, fecontentoient du néceflàire, & 
fiuoient une fordide épargne, Alors ils tiroient 

L l ra-
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vanité de ce qu'ils pouvoient fuporter & di
gérer plus que les autres. 

Quelques uns prirent ocafion de Jeur 
beauté & de leur figure, pour s'élever au 
deffus des autres j & quoi que ce fut tout 
leur mérite, ils dédaignoient ceux qui 
avoient quelque diformité, ou moins de 
fanté en partage. D'autres s'enorgueillifl 
foient de leur prétendue capacité & regar-
doient corne de ftupides Créatures, tous ceux 
qui les environoient. Plein de mépris pour 
leurs Directeurs , ilsprétendoient à ce Porte: 
Il n'étoit pas douteux , à leur avis, qu'ils 
en étotent plus capables qu'eux & que qui 
que ce tut. 

Ceux qui avoient fait un long féjour dans 
cer Hofpice , & qui y avoient bien fait leurs 
Afaires , prétendirent devoir être diftingués 
de ceux qui n'y étoient pas depuis fi long-
teras, ou qui n'avoient pas fû en tirer fi bon 
parti : Ils fe regardoient eux corne des Pè
lerins d'une efpèce fupérieure, & ceux-ci co
rne une vile Populace; Us fe vifitoient les 
uns les autres , fe traitoient entr'eux de No
bles , Uluftres, Excellens, & fetémoignoient 
les plus grands égards. Ils étoient convenus 
entr'eux d'un Règlement touchant le Rang. 
Quant aux autres Pèlerins , ils n'étoient, à 
leurs yeux , que le rebut de leur efpèce , pu 
plutôt une autre efpèce d'une Etofe plus 
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groffiére ,* mais cela n'empêchoit pas qu'en-
tr'eux l'un ne s'éftimat plus que l'autre : Ils 
étoient jaloux de la préféance, de la préémi
nence. Les termes de grace, de fujettioti 
rétentifToient fréquemment dans leurs DiC-
cours. Us s'inclinoient très profondément: 
& refpe&ueufement les uns devant les au^ 
très : Chacun s'enorgueilliffoit intérieure
ment de fa Dignité & fe regardoit corne le 
plus gracieux Seigneur digne de comander à 
tous les autres : Car la plupart avoic oublié 
qu'ils n'étoient eux mêmes que de fimples 
Pèlerins , que le Roi avoitreqddans fon Hô
pital , par un éfet de fa compaflîon & de fa 
grace. 

Il y en avoit qui, fans aucune raifon de 
s'en faire à croire & malgré leur mifëreF 

leurs infirmités , leurs défauts , leur .igno
rance, ne laiflbient pas de faire. les fiers, 
par cela feul qu'ils habitaient corne les au
tres , dans cet Hôpital, & les autres étoient 
l'objet de leur mépris & de leur envie. L'un 
fe glorifioit de fes larges Epaules, l'autre^de 
fa Taille avantageufe ; celui-ci de fes Che
veux gris, celui-là de fes Yeux noirs, ou 
de la blancheur de fa Peau f;quelques uns des 
Biens qu'ils poffèdoient jadis ; d'autres du 
crédit que leurs Ancêtres a voient eu ci-devant: 
Un autre, de la gloire de fa Nation &c. 
Quelque uns qui ne favoient qu'alléguer," fe 

L i a 
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glorifioient de de qu'ils étoient auflï des In
dividus. 

Mais d'autres ( c'étaient les feeaux-E£ 
prits) ne s'en tenoient pas là.. Ilsvoïoient 
bien de loin le Palais du Monarque 5 mais 
come ils ne i'avoient jamais vu faee à face» 
ils s'imaginèrent qu'il n'y eii avoit aucun; 
que le Palais , lfcur Hôpital & qu'eux mêr 

mes étoient l'OuVrage du Hazard ^ ou au 
moins que le Monarque > fupoß qu'il ne fut 
pas une Chimère y s'en- mettoit fort peu m 
peine. Cela les réndoit vains : Ils regar-
dolent corne des Fous & des Imbéciles ceux 
qui penfoient autrement: Us étoient les 
feuls Sages ; c'eft pourquoi ils ferioient des 
autres & les méprifoîent, corne Gens cré
dules ou qui radotoient. Ils enfeignoient le 
défordre dans la Maifon & croioient qu'ils 
n'étoîent pas fournis aux Règlemens. En 
toutes chofes, ils n'avoient que leur propre 
fatisfadion pour but t & tiroietlt à eux tout 
ce qu'ils pouvoient. Alors , quand il leur 
étoit avantageux , ils faifoient cas de l'Or
dre ; mais non pas quand il tournoit à leur 
préjudice. 

Parmi même les Adminiftrateurs , il y en 
avoit qui étoient dans ces idées, quoi que le 
Monarque heleçeût établis que pour mainte
nir l'Ordre. En un mot tous ces petits Perfo-
n&ges étoient infatués de leur prétendue capa-
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Gîté , & boufis d'orgueil de leur grande fa-
geffe. Car chacun fe croïoit être fon propre 
Roi , fe perfuadant qu'il n'y eii avoic point 
dont il dépendit, 

De ce nombre il y en avoic un fort remar* 
quable. C'étoit d'ailleurs un grand Génie , 
mais extravagant au point qu'il tenoit des 
propos injurieux contre le Monarque, ou au 
moins contre Tordre qu'il atfoit établi. Cétoit 
un Efprit leger qui alloit d'une Sale à l'autre^ 
intérieurement perfuadé qu'il étoit un Génie 
fupérieur à toui les a\itres. : Il fut chafle de 
fe Sale* Que lui importe ? Il en trouve d'au
tres; Par unit il trouva des Génies de fit 
trempe,,& t#j$tirs il fe plaça au delfus d'eux* 

0 Je fuisJe plus grand Génj^q«rait jâ-
& mm b^b%4cçtte MaifotijTe 4tÇ>;tJl à lui 
a même* N^cr^ Roi , cette Çhimerç*,' qui 
tt^Fa dévoilée javec autant da "fugacité qjuef 

b moi? LeçDirecteurs eux mêmes m'aiSk 
fc-i mirent &me chériffent. Mais que font*! 
33ils en comparaifon de mol, d'uo Génie' 
„ tel q ^ le mien fi fort au deiTus de, tpui 
5, les autres ? Je veux m'engraifïer, alors 
„ je me moquerai des Directeurs & de leurs 
,i volontés. Il y a plu* d'une Sale » il y â 
„ dans l̂ s autres des gejis qui m'honoreront 
„ & m'adoreront. Et la gratitude, mais 
w qu'eft-elle, s'il n'y a point de Roi , ou 
yy qu'il n'exige pas de nous de l'Ordre > ou 

LI 3 



f 54 JûurnalHehétique 
„ qu'il ne Tafle aucune atention à nous. C'eft 
ainfique, dans fon délire , cetEfprit or
gueilleux lâchoit la bride à fes rêveries & 
à fes extravagances, auxquelles il s'éforçoit 
de doner cours , jufqu'à ce que le Monarque 
le fit enjever de l'Hôpital, & enfermer co
me un furieux. 

Le Roi voioit tout cela , du haut de fon 
Trône. Il permit, pour un tems, que ces 
Infenfés fe livraient, à l'égarement de leurs 
penfées, & fe mo.quçjt de ces miférables 
qui fe croïoient grands , dans le tems qu'ils 
vi voient de fes Aumônes; car il eft très bien 
faifant. Continués, dit-il, vous reconoi-
très enfin que vous n'ètçs que des pauvres 
& des miférables, lors que lesf accès de vô
tre frénéfic auront cefle & que vous vous fe-
rés afles tourmentés les uns les autres. Dans 
cette vue, il leur envoioit de tems en tems 
des Fléaux pour les corriger. Il y en eût peu 
quiyfiflent atention. Enfin il fit mettre à 
mort les Obltinés, afin qu'ils n'inquiétall 
fent plus les Bons , & il plaça ceux-ci danç 
une autre Maifon , où ils étoient à l'abri des 
infultes des Orgueilleux , & où ils pouvoient 
l'honorer en liberté. 
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/ltj{utïifr qnonime du Dialogue entre Calvin 

.ÄServet,1, & de quelques autres Pièces in* 
fcfißs/dßnslc journal Helvétique *, 

M O N S I E U R , 

\ T p u s vous êtes rendu fi fameux, par vô; 
tre Parallèle entre POrtodoxe Perfêùuteur 

& l'Hérétique perfécuté&p^t: le Dialogue en* 
ireCalvin0Servet**, qu'on a été avide d'e
xaminer auffi les autres Pièces, qui font finv 
ties de. vôtre Plume Chrétienne. Parla» on 
a déeouvertique A'Ejfai de pacification | , ve
nait de la tflëme: main : C#t Ouvrage avoit 
été négligé par la plus grande partie des Lee« 
teurs i mais en: le recherchant avec plus de 
foin , on a trouvé, qu'il mérkoit auffi In
tention des Perfpnes bien intentionées. J'au* 
prens cependant qu'il s'en eft trouvé d̂ affez, 
mauvaife humeur pour critiquer cet Eifai j 

L l 4 

* Voies Journ. de Juin, Juillet 17c*. & Mat* 
I7S6. 

** Journ. de Marsp.c*6j. & 2$i< 
t Journ* de Juin p. 603.. &<fc Juillet p. *. 
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mais que leur Critique a été fuprimée. Oit % 
fait fort fagement, puis que vôtre pieux àe€-
fein en doit avoir eu d'autant plus de fuccès 
que vos Amis ont été perfuadés par là, & 
ont tâché d'en psrfuader les autres, que 
Vôtre Pièce étoit généralement aprouvée. Ils 
en tiroient la preuve de ce même filence , 
qui fembloit foppfer, qu'on ne trou voit rien 
à opofer à vos raifons décifîves. 

Les Sentimens diftingués, que j'ai pour 
vous, Monfimr, me font prendre le parti 
de furpafler encore vos Amis en zèle, & de 
vous faire jouir de toute la gloire, que vous 
méritez à fi jufte titre, en prévenant les 
raifonemen^s finiftres t qu'on oferoit peut 
ctre produite contre vos Ouvrages, & en 
faifantvoir clairement, combien la Religion 
Chrétienne eft redevable aux Dogmes, que 
vous enfeignez. < 

Vous plaignez le fort des pauvres Média« 
teurs, dont les jours ont été fi cruellement 
terminez par les Bûchers* J'avouerai , que 
quand même j'aurois lu avec atention cet 
Ejjai. lorsqu'il parut, je n'aurois pas com
pris , de qui vous parliez, n'aïant point co» 
nu de Mediateur, qui aie fubt un fort fi 
trifte. Adöellement, & après les Sentimens 
latituâinaires > que vousmanifeftez, joints 
au Projet de réunir toutes Jes Religions du 
Monde i en rejeEânt lès Dogmes les plus 
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généralement reçus, je conçois parfaite
ment, que vous ;avez'raifon, & que maU 
teurmftrnent plusieurs de ceux,• qui enfei. 
gnent la même Dodrine, ont été punis du 
dernier Suplice, corne il eft arrivé au bon 
Servet, duquel nous aurons ocafion de par-
ljer*dans la fuite. 

Je ne comprens pas, Mmfteur, pour
quoi vous parcifles vous plaindre de l'aug- -
mentation'' du nombre des Déifies *. Je 
vous prie inftamment de n'en point dire 
dé mal* C'eftchez eux, que vous trouverez 
les plus fortes recrues, pour former vôtre 
Eglife,cette ftflfemblée générale de vôtre Re
ligion umverteile, auffi ancienne que le 
Monde. Traitez les donc avec douceur, 
pour les atirer darfs vôtre parti ; ce qui ne 
peut manquer, vu que vous anéantiffez, 
avec tant de force, tous les Miftères des 
Ecritures, & que vous permettez à chacun 
d'expliquer ces Oracles à fa manière. Rien 
*ie fauroit vous concilier d'avantage leur 
aprobation , leur afeäion , & leur atache* 
ment, fur tout en prêchant par tout l'Unité 
de Dieu, dans le fens, qu'elle eft prife chez 
un Peuple méprifé > corne vous Papellez**. 
Théologie que vous nommez philosophique, 

*" Journ.de Juin 175$, p. $07. 
• Id. p. tfi), 
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& Morale très pure. Vous trouves des 
T A C H E S à l'Ecriture * : Vous êtes dès là 
parfaitement dans les mêmes idées. Je 
ne vois donc d'autre raîfon d'écrire contre 
eux, que celle de ne pas éloigner & de ne 
pas rebuter nos Théologiens, felon vôtre 
excellente Maxime, de vous atirer l'amitié 
de toutes les Religions. Pour gagner ces fu-
blimes Philofophes, les Déiftes , vous les 
flatez agréablement, en les affurant, que 
le fens qu'on done ordinairement à ces mots, 
MOY ET LE PÈRE NE SONT QU'UN , les 
révolte avec raifon ** , & vous faites vôtre 
poflible pour ne pas les feandalifir par laDoc-
trine reçue fur la Trinité. Vous la combatez 
de toute la force , dont jamais les Servets, 
les Arrius, les Socmsy Aies autres fameux 
Orthodoxes ont été capables. » 

Vôtre zèle./* louable pour gagner les DéïC 
tes vous fait encore rejetter le Dogme delà 
Satisfa&ion de JESUS-CHRIST f. Dogme 
qui pourroit les choquer. Vous enfeignes 
& vous prouvez, par des xaîfons aujficon« 
vaincantes que toutes les autres, quifortenc 
de vôtre intelligence féconde, qu'il ne s'a« 
' • • " " • ' ' '•" • '• " ' - • ' J I • <! " " i 1 i • • 

* Journ. de Juin p» 61 *. 
î ** Id.p.6zÇ. 
i f Juillet 17 5 s • P» r&fuivante 
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mais que la Mort du Sauveur eft (implement 
deftinée àfervic d'Exemple, &à foulager 
les Ames craintives, en les affurant,, que 
tous leurs péchez leur font remis, fans 
avoir eûbefoin de fatisfaire la Juftice Divi
ne , qui n'étoit point lézée , & n'avoit point 
befoin d'être fatisfaite. Bien plus, vous af-
furez , que les Sentimens reçus fur ce fujet, 
par toutes les Comunions des Chrétiens , 
font contraires & étrangères à l'Ecriture; 
Opinions par là même injurieufes à Dieu , 
injurieufes à l'Ecriture, & propres à endor
mir l'Homedans le péché, en le plongeant 
dans une funefte fécurité. 

Quels ratons lumineux ne jettez vous pas 
dans nôtre Efprit ! On ne peut que recevok 
ces idées avec avidité , qnoi qu'elles paroif. 
fent répugner à certaines notions comuncs,* 
car vos Adverfaires diront: Cornent/ On 
n'a rien à craindre d'un Dieu irrité > i! n'a 
pas été néceifaire del'apaifer; J. C. par fa 
mort a procuré une rémiilion pléniére de 
tous péchez préfens & à venir* & vous di
tes , que la Doélriue contraire endort l'Ho
me dans le péché & le plonge dans une funefte 
fécurité ! lieft vrai, que ce raifonement 
paroit palpable. Qu'importe? Il vaudroit 
mieux renoncer à la Raifon même , qu'au 
deilr de fe ranger de vôtrç çôtç. 
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, Unç autre Oeuvre excellente,- que voys 

faites, c'eft de fo.utenir fi pofitivement, 
que ce Dogme que vous prêchez, n'eft pai 
apuïé par l'Ecriture ; Je ne doute point, 
que vous ne rendiez le S&vice charitable à 
toute la Chrétienté, de fupjrmier & de raïer 
tous les PafTages de l'Ecriture, qui contre^ 
difent cette aflertion hardie > alors la Bible 
feroit réduite à un Volume beaucoup plus 
petit, par conféquent plus comode. Il paroifi 
même , que vous vous êtes déjà fervi d'un, 
pareil Exemplaire , pour vos Ouvrages. 

Par tous ces Articles de vôtre Do&rine, 
vous ne pouvez que gagner les Déiftes dé^ 
clarés , & même tant d'autres, qui le font 
plus de fait que de nom. Je crains cepen^ 
dant, que , dans les trois grandes Commu
nions dominantes du Chriftianifme, vous ne 
réuflifliés pas de même. Leurs Théologiens 
font opiniâtres, & ils ont tiré tant de préju
gez , foit de l'Ecriture même, foit de tous 
les Auteurs, qui ont écrit, depuis Atbanafe 
jufqu'à préfent, contre cette Do&rine, que 
vous ne fauriez les déraciner. 

On trouve encore chez vous l'avantage in
comparable, que vous reftituez par contre les 
OmiJJîons du Texte facré ,* en ajoutant, p. ex. 
au terme proie celui de à faire *. Courage ! 

? Juin 17cç. p. 629. 
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èohtinuèz fur ce pied, &vous voustendrez 
auflï grand que le fût jamais Mahomet, qui, 
dôme vous, trouva néceflaire de changer, de 
dimiiiuer, & d'augmenter les Partages de l'E
criture, & decompofê r de cette façon fon 
Alcoran : Ce fera un Ouvrage digne de 
vous, & qui vous conduira à vôtre but, 
à établir une Religion yniverfelle, en fon
dant enfemble la Bible > VAlcoran, le Talmud 
& vos propres idées > chacun y trouvera fans 
doute quelque chofe à fon goût. 

Par le derniet éfôrt de vôtre heureux Gé
nie , vous enlevez encore la grande Pierre 
d'achopement pour les 'ßeißes:;*i qui eft 
l'Eternité des femes * & c'éft en éfet, ce 
qui fait encore de l'impreflîon fur plufieurs. 
Ge doute levé, ce Scandale coupé par la ràcù 
rie^ demèmcquelesprécédens > il eft impôt 
ßble, qu'ils ne partent tous de vôtre côté ; & 
s'il en reftoit quelques uns, qui ne vouluflent 
pas fe rendre, les Livres, que vous leur 
indiquez, feront le refte, Je n'aprouve pour
tant pas, que vous aïez fait mention de î'Ou-
vrage de Mr. Bûchât : Si quelqu'un étoit 
curieux de s'y inftruire, cette cutiofité pou-
roit tout gâter & détruire vôtre pieux deffëm. 

Vous faites bien,, Monfieur, de reprocher ' 
aux Proteftans defotltenirdes Do&rines abfur» * 
• " " " ' """"" ' ' ' ' " ' " . " • ' "ni I i I 

* Jwin̂ p. 626. -
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des, & fondées uniquement fur quelques mots 
de P Ecriture y prisgrojfiérement à la lettre]. 
Avec une pareille Maxime d'une faine Criti
que, vous ne faurkz manquer vôtre but. 
Je comprerïs donc par cette règle, que pour 
les Paflages obfcurs, il'faut les prendre à la 
lettre; & expliquer ceux qui font clairs. 
Maxime excellente & jufqu'ici peu fuivie* 
qui fervira à trouver dans l'Ecriture tout 
ce qu'on voudra. Vous en donez même un 
exemple fort édifiant fur le terme de M I s-
TERE: Vous nous aprenez, qu'il fignifie 
une chofe cachée, ( Remarque très fa vante ) 
parce qu'on 110 l'a pas révélée ; & vous en 
concluez invinciblement, que par conféquerit 
on ne peut l'apliquer,à la Trinité fjymais 
bien au fens des Paraboles ; & que le terme 
à'intercejfion, lors qu'on le raporte à JESUS 
CHRIST , eft aufïî métaphorique, que celui 
de la Corporaiité de Dieu *. 

Je ne me ferois jamais atendu au bonheur 
de me voir éclairé à fi peu de fraix, fur des 
Dogmes , que j'ai crû incompréhenfibles & 
cachez, pour tous les Homes , qui fe trou
vent encore fur la Terre. 

Vous prenez auffi, Monfîeur, un tour 
excellent pour mieux répandre vôtre Sainte 
Religion , „ en conjurant ceux d'entre les 

t t Juin i7*ç.p. 635. f t 14 p. 635.636. 
* !d. p. 6ï2. 
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w Théologiens de nos jours , & graces* 
„ Dieu, dites vous«, nom en avons beaucoup, 
„ qui comencent à fentir le foible, & même 
^ le faux, de quelques points de la Théo-
„ logie régnante ; d'ofer dans l'ocafion ma^ 
,j nifefter leurs fentimens, & fe montrer 
„ courageufement pour la Vérité *. 

C'eft en éfet le meilleur moïen d'ateindre 
vôtre but. Louer les Délites ; aprouver leurs 
Dogmes les plus chéris *. lever leurs doutes 
aux dépens de l'Ecriture -, faire voir la bone 
opinion que vous avez de beaucoup de Théo
logiens , qui Tentent le faux de nôtre Reli
gion *, les exhorter à faire valoir courageu
fement leur talent; vous ne- fauriez man
quer , de cette façon, de procurer la réunion 
de toutes les Religions, Ce ne fera pas un 

-Ejfai) corne il plait à vôtre modeftie de 
nommer vôtre excellente Pièce ; mais, en 
cas de fuccès, elle prouvera, que c'etfc mi 
Goup de Maitre. 

Quand même vous ne leur confeillez pas 
la ** prudence *& la paix, pour parvenir à 
cette réunion, je n'ai garde d'y trouver de 
la contradi&ion: Il faut atirer par la dou
ceur 3 & par des acomodemens convenables, 
toutes les Religions poiïibles. Il faut imite!* 
lés Plénipotentiaires > qui relâchent, de part 

* Id. p. 6 H -
** Ici p. 640. 
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& d'autre« de rieurs prétendions, pour fe 
raprocher. Si la Vérité en foufre ,̂ ^rmporl 
te , pourvu qu'on parvienne au but;? Lors«. 
que cette nouvelle Eglife furpaflera en force 
toutes les autres, alors il ne,s'agira plus de 
paix. Les Arriens vos Prédécefleurs d&paifible 
mémoire, après avoir renoncé/à la paix &à 
la douceur durant leurJRignè, & avoir févi 
corne jufte, contre les prétendus Orthodoxes, 
& cela avec toute la rigueur poflîble, fe 
plaignoient i après la décadence de leur Em
pire, de la perfécution terrible, qu'ils foufri-
rent, par des dépofîtions de quelques Ev& 
ques, par des exils de ceux auxquels on 
ne pou voit impujter d'autre foute, que la 
foiblefle d'avoir excité les Peuples contre leur 
Souverain &c. Enfin ils fe trou voient exacte
ment dans Vôtre cas, de fe plaindre lorfqu'ils 
jl'étoient pas les plus forts. Corne vous, 
lorfqu'ils prèchoient la Tolerance, le Poi* 
gnard fur la gorge , ils difoient faintetnenê 
des injures aux prétendus Orthodoxes, mon
trant par le feu de leurs expreflîons , Quelle 
étoit la douceur de leur Ame. 

Il eft terns, que je pafle à votre édifiant* 
Parallele entre F Orthodoxe perfecuteur ££ 
f Hérétique perfécuté *. 

D'abord 

* Jbwn. Mars 1756. p. %6z. 
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D'abord vous confirmez, tout ce que 

)C viens de dire, en déclarant, ne confide-
rer ks qrçalitez d'Orthodoxe & d'Hérétique*' 
qu'ert tant, que lé premier eft Perfécuteur, 
& l'autre Perfécuté: Par confëquant Ortho
doxe & Perßciiteut qui a la force en mainr, 
font des termes Sinonimes, tout corne ceux 
d'Hérétique,& d'Home perfécuté*qui eft fang 
apui. Ce n'eft donc pas la Do&rine, la Réli* 
gion,qui peut faire mériter Tune oil l'autre d& 
cesépithètesjc'eft laPerfêcution,qui fait pren
dre aux Perfécutcurs celle d*Orthodoxe,. do
ner au Perfécutez celle d'Hérétique » & par 
une Maxime auffi infaillible que Tes Déçu 
fions Au Pape , il faut toujours & en tout 
tenus , changer feulement les noms. Voilà 
donc un point décidé. 

. Vous dites : & Le Perfécuté erre fimple-
^ ment , fi tanfreft, qu'il erre; répétons? 
„ Je au moins encore* cette fois, il erre fur' 
„des Dödtrines de nulle ou de peu de con-
„ féquence pour le Salut -, corne on peut te 
i» foutenir de tout ce qui n'eft qu'idée 8c 
M opinion " **. -Quelles fublimes Maximes! 
Quelle Lumière reffiendijfante, vous répan
dez par ces excellent Dogmes > au milieu dei 
ténèbres épaijfes du préjugé , qui doivent être 

M m 

* Mars 17c6. p, 26}. • ~ ' . >.,-#-.* 
£ * Id, p. a 6 9 . 
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diflîpées à Tinftant ! C'cftle feul moïen de 
mettre les Consciences pendant quelque tems au 
large. Tous les Dogmeg jufques ici regardez 

rcome la bafe delà Doctrine du Salut, parce 
qu'on a crû , d'après Jéfus Chrift & fes Apô

tres , qu'on fera fauve par la Foi, devien
nent fuperflus. Vous nous déchargez, dç ce 
Joug infuportable: Bienfait qu'on ne doit ja
mais oublier, & qui fera voler vôtre Renom-

-, mée de l'un à l'autreHémifphère. Vous apro-
chez de plus en plus de vôtre but. Juif, 

^Mahometan >. Païen, Chrétien, de quelque 
Seâe que ce foit , n'importe, ce n'eit qu'i
dée Ê? opinion de mille conséquence , de croire 
la Trinité ou la nier, la Divinité éternelle de 

, Jéfus Chrift & du St. Efprit, l'Eternité de 
'Dieu ou du Monde ; -l'Incarnation du Verbe 
éternel, fa Paflion fes caufes & fes fuites 
importantes , fa Réfurreâion, fon Afcen-
fion , fon Règne Eternel, tout ceci ne fera 
que des Opinions de nulle conféquence. >. 

Il eft vrai, que vous paroiflez vouloir 
charger les Homes d'un autre fardeau infu
portable , en reconoiifant, que je Perfécuté 
s'oblige à tout ce qu'il y a de plus dificile , 
& de plus dur dans la Morale, vous ajou
tez, Evangelique*. Ce fera aparemment 
une faute & uneaditionde l'Imprimeur,Mo-

* Id* p. 370. 
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ralefublime, qui confifte à renoncer à foi-
même , à fe charger chaque jour de faCtoix,, 
&c. Ne rebuterez vous point tous ceuxi que 
vous venez de délivrer du joug de la Foi? 
Bientôt ils fe croiront obligez, avec; pîiï-
fieurs Adorateurs de la Vache , de s'expofer 
aux ardeurs dû Soleil ; de porter des Pan
toufles armées en dedans de doux & d'épi
nes * de fe faire percer le dos , y päflerune 
Corde & fe fufpendre à une efpèce de Gu' 
bet, & quantité d'autres pénitences , qu'on 
peut lire ailleurs mais principalement d e 
faire leur poffible pour s'atirer la Pérfécu-
tîon, afin d'aquérir le Salut , farts s'atacher 
à aucune Opinion, à aucun Dogme de la Foi. 
J-aurois fort fotihaîté quevôus.euffîezentié-, 
femèntrrendu la liberté au Genre-Huriîiu ri, 
en Pafranchiffant de toute contrainte pour la 
foi& pour les Mœurs en même ce ms. Quoi 
<\ue je ne défefpére pas de voir que la premiè
re anéantie, le refte ne fuive de toute nécefl 
fîté '.* C'eft ce que vôtre fagacité Vous aura 
fait pïévoir ; car enlever les vrais motifs de 
certaines Aétions , n'eft-ce pas détruire les 
Actions mêmes ? 
- Vos iàéesfublimes furpaflent, je Pkvöüe f 

de beaucoup ma capacité & ma péhétratîon. 
Je ne puis concilier vosconfeils, de ne pas 
S*atachef z~i7s'T3o8riyïes dé nulle coiifèquence, 
corne celles, dont je viens de faire mention. 

Mm % 
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& vàtre aflertion , avec l'Apôtre St 
Paul f que tout ce qui eft fuit fans Foi eft péché* 
Je ne doute point que par vos lumières fupè* 
rieur es vous ne puiflïez acorder ces contradic-
fions aparentes. 

C'eft encore un Dogme excellent, quoi 
qu'aiTe2 nouveau ,• que tout Perfécuté, eft 
v un fincère & chaud Ami du Genre-Hu-
M main ; parce que par les Soufrances, la Vé-
„ rite, cette aimable Fille du Ciel, s'eft 
„ établie fur la Terre j & que c'eft par le* 
^ Soufrances > qu'elle Vy eft maintenue •*; 

Ah , Mbnfieur, que je vousfai mauvais 
gré * de Savoir pas a}outë à vos excellent 
Ouvrages une nouvelle Logique / Car voici 
tin Sillogïfiïle admirable : La Vérité s'eft éta-
Bliepar Tes Soufrances fur la Terre,- doné 
fout Perfécuté eft Ami de la Vérité t chaud 
& Ifincère Ami du Genre-humain ! Dût-H 
Vtfe un Meurtrier , ou un Voleur, ou uni 
Calomniateur, pour Blafphèmateur, cela 
va fans dire ; il fera Martir. Par un gêné. 
)3 reux dévouement ; il fe facrifie pour per-
„ péïuer cette Divine Lumière jufqu'aux 
^ Races les plus reculées. " 

Vous donez un petit Catalogue de ces il-
luftres Martirs/ea« : Huß, Jérôme de Prague, 
Savonarole, 'Serve* , Valentin Gentil, Mo-
" ' » ^ » y l j , j | I W I I — — — — • I l I 

* Mars p. a74. 
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Vtnos y tes Juifs brûlez pour blafphème * &c* 
Aparemmentquecen*e(t qu'aux quatre der
niers , que vous avez voulu apliqî er le ter
me de zèle fitlphureuxé Vous auriez encore 
pu groffir la Lifte d'un bon nombre d'autres* 
de Vanini par ex. pour Arriur, il ne peut 
en éfet être mis dans cette Gaffe. Ce ne fu
rent pas les Homes> qpi lu}' fufcicérent tes 
douleurs afreufes dans lefquelles il mourut , 
en rendant fes inteftins \ mais Simon le îtla* 
gicien y pouvoit trouver place 5 s'il eft vraît 
tju'il fut précipité du haut des airs ,à îa 
prière fervente de St. Pierre & de 5/. Paul ; 
&jçe feulement pour de fimples Opinions & 
qyçlques Blafphèmes. J^fpére que* torfque 
vous réfléchirez fur cçt Evénement, vous 
nous douerez un Dialogue entre ces ÀpAtreç 
& Simon, où vous leur fere2 jouer le mente 
jPerfonage qu'à Calvin & à Serve*. Car enfui 
d'être brûlé, ou d'être firacaflepar une pa* 
reille chute , il n'y a guères de diférence $ 
d'autant plus, que dans le premier cas * 
tout çft à la charge de ces Apôtres , au lieu 
gue les Proteftans ofent entreprendre TApo* 
ïogie de Calvin, en avançant qu'il n'a eu 
part au Suplice de Serve* > qu'en qualité de 
Dénonciateur. 

life trouve parmi nos Réformez, quel-
• * • • ' • » • • • • 1 • • . - . — 1 • 1- • — ^ ^ — — ^ — — — — 

¥ Id. p. 276, 
M m 3 
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ques Pçrfones fi ftupides qu'elles n'ont pâ 
comprendre, pourquoi vous poufles avec 
tant de vigueur le Sujet de la perfécution. 
Ils difent, que les Catholiques même de
viennent plus doux & plus fages* que dans 
les Auto-da fé des Efpagnols & des Portugais, 
on ne voit condamnez au feu, qu'une demi 
douzaine de Criminels, & ce, corne oti l'af-
fure, plutôt pour Magie, Blafphèmcs, Cri
mes contre Nature &c. que pour fait d'Héré-r 
fie* & que chez les Proteftans, que vous 
femblez avoir en viie> il n'en eft pas queC 
tipni quePerfone ne fonge à y devenir Per-
fécutçuri que vous mêmes êtes une preuve 
fie ce fait,- vous qui dites fi chrétiennement des 
jnjures aux Théologiens , qui cependant 
Vous JaifTent fort tranquile. Cela même-9 
^.naître quelques fcrupule chez moi, parce 
gu'il fçnible, fuivant vos idées, qu'il n'y-a 
gue les Perfécutez, qui aiment le Genre-
Humain & la Vérité, & que vous n'êtes pas 
âe ce nombre. Je n'ai pu lever cette Ob
jection & ce doute, qu'en me fouvenant* 
que vous efpérez d'être traité d'Hérétique *. 
Je n'en crois rien, ce n'eft pas précifément 
cette Epithète, qu'on vous donera* 

Tout ce que j'ai dit ci-deflus paroit vrai, 
mais ces gens ne penfent pas , i ° . Que la 

* Journ. de Juillet 175 c. p 14. 
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Bffféçutk>n> étant intolerable pour ceux quî  
I4 craignent , & qui femblent cependant; 
vouloir obtenir la Couronc du Martire* 
fans qu'il leur en coûte beaucoup, vous 
ayez agi fort fagèment d'en montrer ainÇL 
toute l'horreur. Ce n'eft pas, que vous, 
aiez quelque chofe à craindre f j'efpére plu
tôt, qu'en ppnfidération devos/agw iiée$r 

on fera aflfez ̂ généreux pour vous procurer 
gratis la table & le logement dans des Mau 
fins > qui,. quoique petites , vous aflîireront, 
le repos ü néceflaire à un Théologien ß Phi-. 

2°. Là Perfécution des Innocens étant 
fans contredit un .Crime des plus odieux, 
pourquoi n'çntreprendroit-on pas de le dér 
truire, paedes, raiforts auffi fortes que les 
vôtres ? Jaußdoute point, qu'au premier^ 
jour, vous nenousdoniez quelque Pièce 
contre l'Idolâtrie afreufe des anciens Gau
lois , des Germains 9 des Egiptims, desAf.. 
firiens > ce péché étant le plus horrible de 
tous, il vaut mieux emploïer fa Plume, & 
fan zèle à fa deftrudion , quand même on 
n'en voit plus aucune trace,, que d'éçrirp 
contre les Duels , les Prévarications , l'Im
pureté, la Calomnie, & contre tant d'au
tres Pécadilles de peu d'importance, qui font 
en honeur ou fi commis dans nôtre Siècle. 

-3e- Ces pauvres Aveugles, ne voient 
M ni 4 
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pas ; 'qiîtVtfiMavez raifort dtr firfmiacr éôti-
tre les P̂ bt̂ ftafts V vu qu'ils «mtrfait fpufrir,o 
lé dcfriië̂  S^plice à des Gens y pour leurs 
nouvelles ©fitfions', débitées? en termes, 
pïis tellement pour desBlafphèmes horribles» 
qu'ils n'ont même pas ofé les publier, •. 

Permette ,̂ Mcnfteur ? que je les excufe* 
L'ancienne fthpliciié & les préjugez ont fi fort 
prévalu chez eux, qu'ils ctoïoient devoir 
îhiVre encore aujourd'hui, (Siècle fort di-
feront des pafleg ) la Loi de Dieu > qui pa* 
roït avoir voulu infpirer une horreur extrem 
me pour ces fautes légères. Ce Dixu JALOUX, 
cdriic il ft nomme foùvent *• a déclaré * 9 
Que celui qui aura entendu 9 m vu 9 wfàun 
Serment (Jurement, Imprécation, Bla& 
phème, Profanation du Noril de Dieu ) ê? 
ne l'indiquera pas , portera la peine defonpé* A 
chéi & i ** Quiconque aura maudit fon DieuA 
portera la peine de fön péché , &cehti qui au* i 
ra blafplièmék Nom de l'Eternel ,ferapum de 
ntort\ toute Mjfenéléè le lapidera : On fera=,. 
mourir & /' Etranger, Ê? &k*i qui efi né au 
Fais , düi oiï&a'blafphèméce Nom. Ceci eft ra*.: 
portéê iMî l̂ Ébriture, à l'ocafion d'un Bla& i 
phème proffer̂ par le Fils d'un Egiptienr &> 
de la vpiïftîtion* qui en fut faite par l'Ordre -, 
exprès dfcDteü, 

* l€Vit.:Vj 
** ibid. Chap. 4- XXIV* Ig. IS. 19. 
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"Ĵ ai lieuse traire que fi vos idées pieufes 

avaient patfft avant les triftes Cataftrophes 
arrivées à ces Gens là* le Magiftrat lesauroit 
préférées aux Loix Divines, & qu'il nefe fe~ 
roit {tas reïicki soapabie de la punition d'un 
Blafphème* 

< • • ' ' • " . ' • . . . • • . 

rPaflbns enfin à vôtre Dialogue entre CaU 
vw&:Servez. 

je le trouve très admirable > cependant 
vôtremodeftie eft telle, qu'elle ne vous per
met point de vous faire conoitre. Je foup-
<jone* même .que vous ne le datez de Neùch/U 
tel, de même que vos autres Pièces, que pour 
nous dépaïfefc* uar. je foi trop, combien ou 
eft pré venti idswis : toute la Suijjè Proteftante 
en faveur de& Dogmes reçus. Cependant 
laConfiderafcion que j'ai pour vous,meferoit 
fouhaiterde ne pas révoquer eu doute cette 
Signature. J'y ferojŝ d'autant plus porté, que 
cela fait ixmeur ànôxrc chérePatrie. Onco-
mençoit à douter de la parfaite liberté, dont 
OA'jouxt dans ces heureux Pais. On nous . 
croïoit à là vieille mode, & on fembloit 
regarder nos Citoïens,. tant Ecléûaftiques 
que Séculiers , corne étant encpre dWft . 
mauvaiiè humeur que du terps des maL 
heureux Calvin , Zwbtgle , Oecolumfade .,. 
Rutlige?) Halle? 5 Farel, Vir et, Mufculm, & 
plusieurs autres, qu'on vante tant, pour 
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leur pieté & leur zèle, foit pour la Dodn-
ne , foit pour les Mœurs ; & que ce n'ét;oi£ 
qu'en Hollande & en Angleterre où on ofoit 
librement produire fes fentimens contre, 
tout ce qui peut avoir raport aux Oracles 
qu'on nomme divins. Mais vous, Monfieur, 
vous prouvez le contraire. La Mode a chan
gé > on s'eft adouci ; on ofe penfer, parler , 
& écrire librement. Quantité de Perfones-
fefont défait de ces préjugez furanez; les 
uns nient Péxiftence de Dieu 3 d'autre6 s'en 
forment des idées à leur façon ; les troifiémes* 
ne pouvant gagner fur eux de renoncer tout 
à la fois aux idées qu'ils ont retenues dès 
leur Enfance , ne rejettent pas entièrement 
l'Ecriture , qu'on apelle Sainte > mais ils 
s'ataclient principalement à-ce qu'ils y trou
vent de plus important ou de plus agréable* 
c'eft la même chofe pour eux , corne p. ex. 
quelques Pafîages de VEclefiaße pris à la let- ' 
tre & autres pareils : Par là ils viennent à 
leur but. Enfin il s'en trouve une quatrième 
forte de la vieille trempe, qui font encore 
entêtez de la Religion ; mais corne ils font 
en petit nombre & avec peu de pouvoir, 
vous n'en aurez jamais rien à craindre , & 
peut-être que vôtre fagacité vous l'a fait pé
nétrer. A force de les méprifer & de leur 
dire des injures , vous leur donerez de la* 
confufîon & les empêcherez de fe produire. 
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lM pfeuve €n eft manifefte, puis qu'aucun 
d'eux n'a ofé écrire contre :vos Differtatiom 
triomphantes. i 
• •.Quoi qu'il; en foit, je vous protefte, 
Munfiew,' que vôtre courage & vôtre in
trépidité ont porté; mon admiration à fon 
comble, par la ledture réfléchie de ce Dia
logue. Je ne fai , fi vous ne conoiflefc 
pas: toute l'étendue & le mérite de vos hauts 
faits, ou fi cette modeflie fuprème que vous 
faites paroitre, vous le ĉ che & le cache à 
d'autres. Permettez que mon zèle pour vo* 
tre gloire le dévelope un peu aux yeux du 
public. 
* S'élever Contre Dieu paroit aux Ames 
vulgaires, quelque chofe d'horrible j & tout 
ce qu'on peut faire dê plus fort. En effet 
ceux qui ont des perfections de Dieu , les 
idées, que les Ecritures nous en donnent, 
ne fauroient penfer autrement. Au cou-
traire, ceux qui n'en font qu'un Fantôme, 
qui nient la vérité des Ecritures, foit di
rectement , foit indirectement par des ex-
plications à leur volonté , cornent crajn-
droient ils la vengeance de cet Etre fuprè
me? Ce n'eft pas, que je veuille taxer le 
Saint Servit , votre Maitre , que vous U* 
chez d'imiter fi dignement, de nier PixiC 
tence d'un Dieu 5 mais malheureufemenc 
on dçne fbuveni le nom d'Athée à ceux : 
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Ittême , <jui ue recpijoilfent, ppyit ; la P*-
vinicé , telle qu'elle nous etV c(ép0ii)tè &^ 
expliquée dans les Livres,, que IÇJS trois 
grandes Comunions des Cfiretieus ft°nv 
ment Divins & Canoniques Bien plus ,1 
on ofe acufer d'Athéisme Jes P&ïens, quoi 
qu'us aient reeonu un , & tnème plufîeurs 
Dieux. C'eft ce même Dieu des.,Païçns », 
<jue Serve* a toujours reeonu*" Il nia, la 
TfR I N I T E ' , & principalement? le ST. 
ESPRIT. Pour JESUS - CHRIST , il reco-
nut feulement qu'il a été déifié après ion 
Incarnation ; par confisquent; il étoit dans 
Tidée des Païens fur i'Apothéofe. 

Il dit à Qecofompade, que le Père» le 
Fils & le Monde étoient d'une même éter
nité. Par où il paroit, qu'on ne faiiroiç 
taxer Servet d'avoir nié abfqlutncnt l'exif? 
tjence de Dieu. Tout au contraire, pour 
vous faire voir, le zèle que j'ai pour l'ho-
neur de es Saint Home , je vais prouver 
invinciblement , qu'il n'en a jamais eu 
fon pareil en Sainteté. 

Perfone n'pfera nier $ que celui, qui 
pvaSedç p.ex. la Charité, ne foit un Ho-J 
«ne. vertueux > û à cette Charité il joint lai 
Y&tàpitê y la. Tempérance , la Modeftie > 
une Conduite réglée , & d'autres Vertus % 
plus le nombre en fera grand, & plus il 
fera réputé vertueux. Voiçrla conféquen-
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cfé que j'en t îte , & Implication que j'en fais 
au cas préferit. 

: Si l in Home eft zèle pour fa Religion, 
il fera vanté pour fa piété parmi ceux de 
& Sedte. Si avec cela i! étend fon zèle 
à un grand nombre d'autres Religions , 
cbnre le bon Servet a fait i' il paroitra paç 
là mériter le titre de pieux dans toutes 
délies , en faveur desquelles il fe déclare-
ra-j on „devra le regarder come le plus 
pieux des Homes', 

Or Servet l'a fait. Il étoit bon Catho
lique Rçmain, il a fréquenté la Meffb à 
Lion & à Vienne ; Il a affuré , dans fon pre
mier Interrogatoire à Vienne*: Que fi oit 
trouvoit quelque chofe devis /es Ecrits contre 
la foi y il fe foumet à la détermination de 
notre Mère Ste. Eg/ife, de laquelle il n'avoit 
jamais voulu , ni ne veut fe départir ; Ç-f 
qtCil efl prêt à corriger , ce jpïon trouve-
ru mauvais' ou fufpe& de quelque fauße Doc
trine. Et dans le fécond Interrogatoire , il 
protefte devant Dieu , Qu'il tfa jamais eti 
tiùuloir, ni de dogmatifer, ni de feutenir rien 
de cela, en ce qui pourvoit fe trouver con* 
trtfEglife & la Religion Chrétienne. Servet 
fût auffi Protejlant : Il écrivit fortement 

• * Abbé d'Àrtjgni, Mémoires de Literature TÏIL 
p IOÇ,- & (uiYantes. 
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contre Jes abusi dé PEglife Romaine .;: it 
avoua d'avoir grièvement péché en frequerv 
tantia Me/Te à .Lion & à Vienne y il fut 
même fi prévenu contre*Rgrne, qu'après 
avoir vu le Pape, il s'écria avecfa dou
ceur ordinaire : u Oh Bête des Bètes la.plus 
â fcélerate , & Proftituée la plus impu-
â dente ! „ 

Quant aux Athées, qui font en fi grand 
nombre, ils ne lui refuferont jamais le 
nom & la qualité de Frère, Les noms de 
Démon, -de Cerbère, de Geryon^ de Monflre 
à trois têtes , de Fwtaifie du £)***. qu'il 
donoit à la Trinité , ne peuvent partir qùè 
de ceux de cette Se&e. 

Les Anabatiftes fur tout peuvent fe glo
rifier de l'avoir dans leur parti, & le re
garder même corne un des Chefs de leur 
Sedle : Avant lui c!étoientdes Paifans fim-
pics , qui ne vifoienjt qu'à une entière li
berté, &à s'affranchir de Pobéïflance, qu'ils 
dévoient à leurs Magiftrats ; mais le digne 
Servet leur infpira des idées plus fublimes # 

lorsqu'il enfeigna fes Dogmes, & qu'il 
traita , même avant que de publier fes 
Livres , entr'autres le Bâtème des Enfans^ 
d'Invention diabolique & de Sorcellerie*. -? 

Il fit de fi grands progrès avec fa pieqft 
hiftrudtion , que dès PAn I £$o:. qirâl cdnnlf 
pofa fon premier Ouvrage; contre la TH. 
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rjnUé, Qeoofantpade s'en plaignit à; Zmnglç. 

La mèmevançé.e Campanus, fon Camara
de, écrivit auilî contre la Trinité. Ce fut 
encore la même anttée,que Conrad in Gafieq, 

0 fameux Anabatifte à Bâle, enfeigna que 
Jéfus-Chrift n'étoit point nôtre JRédemteur* 

.qu'il n'étoit point Dieu. Gribaldus, Cch 
miilus , & d'autres ont répandu la même 
Dodlrine de Servet,, & pendant fa vie, 
dans le Pais des Grifons, avec un grandi 

. fuccès. Je ne dirai rien de fon bon Any 
.David George ou Jorris9 qui le nomme? 

t-dans fa Lettre aux Cantons Proteftans^ 
.le bon & pieux Serve t. 

On ne doutera point, que les Socinient 
n'aient reconu la vérité de la Doctrine de 
Servet $ vu qu'ils font entièrement dan* vos 

.idées, qu'ils regardent, tout corne vous, 
Servet corne un grand Saint, & qu'ils fui

rent fes principaux Dogmes, dont la x/e-
$iti eft II éclatante, qu'elle fait partout 
jj« grands progrès de jour en jour. * 

Pour le grand nombre des Déifies, on 
ipeut voir par ce que.j'en ai dit ci deffiis, 
ts'ils désavoueront vôtre grand Do3eur9 

qui a prêché la Co-Eternité de Dieu & 
du Monde. 

v Je ne parlerai pas des anciennes Se&es ; 
de VArrianisme, fur lequel Servet a reiv 
ĉhéri ^ du Félagianifme, duSarnqfetawfme9 
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de YOrigenisme, & de tant d'autres, que 
Servet a tiré de leur ruine t corne vous le 
faites après lui. Mais il eft encore une 
'excellente Qeuvre du fieux Servet, que je 
ne puis paffer fousfilençe, parce que ceei 
tend à vbtre honeur corne außen, foît dit 
une fois pour toutes j car puisque vous 
faites voir autant de zèle pour la propa
gation de cette DoSrine Chrétienne & au
tant de courage, que Servet même5 vô
tre gloire augmentera & tirera un grand 
acroiflement , de tout ce que j'ai d i t , 
ou dirai en fa faveur. Je veux parler de 
fem zèle pour le Mahomet ifnie \ Son buû 
étoit de le concilier avec le Chrîjlianismet 

corne vous prétendez faire avec le Déïsméi 
Il démontra donc , que le Dogme de la 
Trinité étant tourné .en ridicuk par les 
Mahometans, il ne faudroit que renoncer 
à celui-ci,- le refte n'étant que des bageu 
telles y qui n'empêcheroient pas la réunion ; 
& il prouvoit vißblement tavantage, qui 
en réfulteroit. 

Cétoit en éfet un projet fi grand & fi 
digne de la piété de Servet, que je fuis étoné» 
qu'on ne Tait jamais repris. Mais j'efpé-
rc que vôtre zèle, fi louable, vous porte^ 
ra à travailler de tout vôtre pouvoir à le * 
foire réuflir. En éfet, quoi de plus grand, 
que de réunir en un feül Corps, non feu^ 



ienaent toutes lès Comunions , & toutes 
les Se&es, qui fe difent Chrétiennes , mais 
gncore Jes Mahometans / Chrifi, & Béliali 
Ce fera uneëntteprife véritablement digne 
de vôtre zèle ̂  de vos hmûériu 
\ Ne la croïez pas impoffible. En rejet-
tantle fens véritable des Ecritures , & leur 
Autorité ,• en aboliffant le Dogme de l^ 
Trinité* celui de la Divinité. éternelle &; 
de la Satisfa&ion du Fils de Dieu, &plu-
fiéurs autres pareils ; il ne vous reftera plus 
d'autre tâche à remplir , que celle d'in-
tjrqduîre la Poligamie des Mahometans, & 
*de faire efpéret leur agréable Paradis, oi\ 
on doit goûter éternellement des plaifirs fî 
délicieux, & fitôt perdus dans ce Monde* 
Qui pourroit jamais douter , que pour une 
Religion auflî excellente & comode, vous 
défaillez des Profélitcs fans nombre ; mal-, 
gré ce peu de gzns févéres, fourcilleux&. 
trißes, qui nous prêchent une béatitude 
qx,emte de^ tQUt trouble ; fpirituelle , & 
qui doit confiftcr dans une parfaite Union 
3yep Dieu ; dans un amour /ardent pouc 
lyi; dans un fentiment infiniment vif d« 
Ces bienfaits inéfables ; dans.la;faiuteocu-
pation de louer Dieu & dele fervir,* Idée* 
qui ne font peut-être que des illußons du Fa-* 
natisme-, regardées du moins came telle*. 
par tous les Mortel , qui préfé rent lea plai-

N n 
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firspréfents, & qui voudraient les rendre 
éternels. 

Venons préfenteriienc aux juftes plaiii-
tes que vous Faites contre le cruel & in* 
jufle Calvin, qui perfécuta fi fort le pieux 
Servet. 

Ah ! que j'ai été charmé d'en aprendre 
des nouvelles ! Voila ce que c'eft que la 
prévention : Nos Frotejians n'héfitoierït 
poinc à placer Calvin en Paradis, & peut 
être que quelques uns étoient tentez de 
mettre Servet en Enfer. Il faloit un Ho
me auffi éclairé que vous , & auiîî im
partial , pour nous convaincre du contrai
re. On fera furpris , de quelle manière ce 
Miftère a pu vous être révélé. Je ne le 
fuis point. Zélé Imitateur de Servet, qui 
Voulez mettre à fin l'Avanture , qu'en 
loïal Chevalier errant il a voit tenté, avec 
trop peu de fuccès, vous devez être na
turellement aflifté par fbn Ëfprit, & par 
toute la Cour du Dieu & du Prince, qu'il 
felt, & dont il eft fans doute un des Fa
voris les plus chéris j lequel peut vous avoir 
envoie un de fes Anges de lumière, dont 
St. Paul fait mention * , pour vous faire 
part de l'entretien entre ces deux Homes 
célèbres. 

IL Corinth. Ch.XI. v. 14. 
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Examinons un peu les raifons frivoles 

des Patrons de ce malheureux Calvin s &»{ 

f après les avoir réfutées, on verra d'abord 
que le bon Servet a été un Saint Maytiry 
corne vous le faites très bien voir, prin
cipalement par la propre Confeffion de 
l'Ombre de Calvin. Ils difent donc 
,.I. Que ce n'eft pas Calvin, qui a été 

la caufè diredte de la mort de Servet. 
IL Que Servet a été juftement puni de 

mort, non tant en qualité d'Hérétique," 
qu'en celle de Blasphémateur , d'Home 
violent, & de Perturbateur du repos pu* 
blic. 

Hf. Que d'autres Proteftans des deux 
} Comunions, & même les Catholiques Ro

mains ont été dans cette idée. 
IV. Ils avancent encore plufieurs au-" 

très Crimes à 'la charge de Servet. 
i ° . Je repondrai, fur le premier chef * 

que c'eft une infolence punijfable , que de 
nier, que Calvin n'ait pas été l'Auteur du 
Suplice de l'infortuné Servet. N'eft ce pas 
Servet lui même qui l'en a acufé ? N'eft 
ce pas Balfec, cet honête Honle, qui l'a 
écrit ? Ne font ce pas les Savans d'entre 
les Sociniens, la feule Comunioil où une 
partie des Vérités Servetiques s'eft confer-
vée? Ou i , ils ont foutenuconftamment, 
& en tout tems, cette accufation : Tout 
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ceci doit naturellement prévaloir fur le té
moignage des Auteurs Proteftans. 

Calvin a bien eu la hardiefle de dire, 
d'abord après Pinjuße Suplice du pauvre 
Servet, & lors qu'il aprit , qu'on Pacufoit 
d'en être l'unique Auteur: Non feulement 
tousles honêt es gens feront mes témoins, que 
je rfai pas parlé un mot de fa punition ; 
mais je provoque même les autres fie produi
re quelque chofe, ou de prouver' le contrai
re , s'ils le peuvent. 

N'étoit ce pas une vanité infuportable 
d'infulter ainfi aux Amis de la Vérité 'i Mais 
il favoit bien, que ni les Catholiques, ni 
les Sociniens, ni les plus intimes Amis de 
Servet, quoi qu'ils paruflent en fureté dans 
les Pais étrangers , contre les Violences de 
Calvin , n'oferoient entreprendre dele con
tredire , parce qu'ils le craignoient trop j 
& j 'avoue, que je ne puis leur pardo
ner de n'avoir ofé fermer, la bouche à cet 
Home hardi, & même le brave Eolfec n'a 
rien ofé publier, que treize ans après la 
mort do Calvin. Mais enfin il fufit, qu'on 
l'ait dit & imprimé , tôt ou tard , &que 
cette acufation ait été reçue avec avidité 
4e quantité de perfones, pour ne devoir 
plus douter de l'autenticité de cette Hif-
toire. 

J.es Amis de Calvin obje&ent à ceci, que 
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tous ceux, qui ont débité ce fait étaient 
(es Ennemis & ne méritent point, qu'oi\ 
y ajoute foi. 

Voila une O&je&ion frivole ; ce font 
les Ennemis qui en méritent le plus, 
dans ces fortes de cas. Les Amis ne font 
que fhter ; On n'a rien à craindre des 
Enupmis de ce côté, & on voit généra
lement , que toutes les Anecdotes, que l'on 
reçoit avec tant d'avidité, viennent tou
jours des Ennemis, & jamais des Amis. 
Ajoutez , que le très ortodoxe Arnold fou-
tient la même chofe, & prend charitable
ment le parti de Servtt, corne de tous les 
autres , qu'on a nommé Hérétiques , avec 
aiijßpeii de raifon. 

Examinons fur tout l'importance du té
moignage de Bolfec. C'étoit un Home de 
bon exemple & qui cher choit la vérité par 
tout. ' Après, avoir été Moine, il devint 
Proteftant. Ne pouvant s'acarder avec 
Calvin , qui étoit trop févére fur lea Mœurs, 
& traitoit de Crimes quelques pécadittefc, 
que le pauvre Bolfec eut la foihidfë de 
çomettre, & pour lesquelles il fût banni 
des Tertres de Gemve & de Bernç , il re
paie en France y & ne trouvant point Ion 
compte dans le Proteftantifme, il retour
na à la Religion Romaine. Il y fût reçu 
à bras ouverts, & gratifié d'une Penfioii; 

N u 3 
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Auflï laméritoit-t-il bien, entr'autres par 
fes très véritables Wßoh'es de Bèze & de 
Calvin, remplies d'Anecdotes li fecrètes, 
qu'on n'en a jamais pu découvrir d'autres 
iources que dans le Cœur charitable dç 
l'Auteur, Ces Hiftoires furent fort du 
goût des Catholiques ; mais ce qui le ren
dit encore plus aimable, fût -, qu'il abhor-, 
ra le Vicç déteftable de lajaloufie; & ne 
trouva pas mauvais que fa Femme parût: 
belle aux Chanoines iïAutun. De tout ce
ci, je tire la conféquence très naturelle, 
qu'un Home fi fêté par les Catholiques & 
par de pieux Chanoines, ne fauroit avoir 
écrit des faußetez. 

2°, Je viens au fécond point, qui n'efl; 
pas mieux fondé que le premier : Car en
fin que font des Blasphèmes chez des Gens* 
qui n'ont point dç Religion ? N'eft ce pas 
l'effort qu'on done à fes Opinions ? Or 
vous avez prouvé aulîï clairement, quo 
deux & deux font cinq, que jamais on nç 
doit être perfécuté pour de limples Opi<* 
nions , & que tout ce qui regarde les Ar̂  
tides fondamentaux de la Dotfrine Chré
tienne ne font que de fimples Opinions, 
Il n'eft donc pas moins clair, que jamais 
on ne doit punir le Blasphème ainfi nom
mé; que c'eft à tort que Àîoïfe a donné: 
une Loi contraire par l'Ordre de Dieuj 
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& que chez tous les Peuples civilife? on 
punit 4e mort les Blasphémateurs. 

Je ne veux pas répéter les termes , dont 
ie pieux $ervet s'eft fervi tant de fois ; ce
la ne vaut pas la peine d'en parler. On 
dira : Il pouvoit ataquer, avec moins de 
violence , des Dogmes refpedtés > la fureur 
çft toujours pwniflàble > quiconque dit des 
injures doit être puni &c. Chanfons que 
tout cela ! c'eft la Vérité, qui animoit 
ainfi fon 2»èle\ Ceft la Charité, qui lui 
di&oit les ternies , qu'on prit pour des in
jures 9 & qu'il proféroit de bouche & par 
écrit, en public & en particulier,' contre 
V Erreur & tous ceux qui la défendoîent. 
Et certes , vous imitez aflez bien fon zèle 
fi louable £f? fi chrétien* Outre cela n'a-
voit il pas enfeigné, déjà depuis ZS* ans, 
fes Dogmes Chrétiens ? N'étoit il donc pas 
en poflëiîion de le faire ? N'avoit-il pas 
pour lui le droit de préfcription ? De quoi 
•s'avifoit-on de vouloir l'y troubler, après 
avoir fait; tant de Difciples ? Il eft vrai, 
qu'il paroiflbit afpirer à lu gloire d'être Mar-
tir d\tne fi hone Caufe; que même, preur 
ve de fa Sainteté , il le prédit. Six ans avant 
fa mort, il écrivit à Abel Pepin 1 Au lieu 
d?un Dieu vous ri"avez qu'un Songe fatal &c. 
&c. Jefai fkrement , qu'il me faudra mour 

' Nn 4 ^ 
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vir pour cette Caiife. Je ne fai d'où vient, 
que quelques perfones font plus éclairées 
fur l'avenir que d'autres. Je fai, paréxem-
pie, qu'il s'en eft toujours trouvé bon .nom
bre , qui fe font prédits , ou auraient été 
à même de le faire , qu'ils finiroient leurs 
jours à la Grève ou à.Tyburn; à caufe de 
leur trop grand zèle & amour pour le 
Bien du Prochain. Avec tout cela Calvin 
a eu grandiflime tort de dénoncer Servet 
à Genève, de le faire dénoncer à Lion , & 
de fuivre à la lettre la, Loi de Dieu *> 
Il devoit plutôt contribuer de fon mieux 
à faire répandre une Dodlrine , qui ten-
doit/? la rcjlitutioft du Chrißianisrne, comö 
Servet l'indiquoit lui même par le titre 
de fon dernier & précieux Ouvrage. Il 
auroit du rejetter les Confeils des autres 
Réformateurs, fes propres, fentimens mê
me D d'autant plus , qu'il voïoit la Doc
trine de Servet condamnée & déteftée par 
les Catholiques : Confidération, qui auroit 
dû prévaloir fur toute autre y furtout à 
l'égard d'un Etranger; la Loi Divine** étant 
trop antique, pour qu'elle puifle lui fer-, 
vir d'exeufe^ 

3°. Examinons de même le troifiéme 
Article. Je youdrois bien pouvoir difcuU 
'l -'•'• " " • • — " • ••• ( —— ; -r*-«. 

• Uvi Y. Y. i, ** lev. XXIV. v.. IÖ,. 
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per lès autres célèbres Proteftans , & j'ai 
fait mon poffible pour découvrir des faits, 
qui prouvaient, qu'ils n'ont pas été darts 
les idées dé Calvin-, mais corne j'aime la 
vérité , il faut que je confefle , que tous, 
hélas, ont été du mêmefcntlment, & ont 
ofé foutenir que laDodtrine de Servet étoit 
hérétique,; impie, blasphématoire , exécra
ble, & très puniflablç. 

Servet a conféré a,vec Oecolampade en 
1530. availt qu'il eût fait imprimer fon 
excellent Ouvrage de Trinitatis erroribus. 
Celui-ci s'en plaignit à Zwingle,. à Capiton 
& à Bucer, difaiït qu'il craignoit, que 
Servet ne répandit auffi chez d'autres fes 
horreurs. Zwingle l'exhorta à tâcher de le 
convertir. Oecolampade répondit, qu'il avoit 
déjà fait fon poffible ; mais; que Servet étoit 
fiprésomptueux, fi qtièrelleury fi orgueilleux, fi 
violàîty que tout étoit fans fruit. Zwingle ré
pliqua, que (fetoitufte afaire infuportablç, 
& qu:'Oecolampade devoit; faire fon poffible, 
pour que de tels Blasphèmes ne s'épeudif-
fçnt. au préjudice du Chriftianifme. Le mê
me Oecolampade y dans une Lettre adreC 
féç à Servet, lui reproche def Blasphèmes 
£f? dts Bjifes. diaboliques : Et çome Servet 
avoit bone opinion de la douceur d'ttero-
lampade, celui-ci lui dit V En d'autres cho+ 
fa je ferai doux, mais. non. dans If? 8&J"-
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phémes • contre Jêjtts- Chrifi. Aiïfîî comit-U 
le même Crime que Calvin > en denon* 
çant Servet au Magîftrat de Bale ; Sç 
eu raportant l'impiété 5 difoit*il, de fa 
Doétrine ; mais Servet, dont l'heure du 
Mar tire n'étoit pas encore venue, prit fa-
gementle parti de n'en pas atendre l'iflue. '• 

Bucer & Capiton difputéreiit avec lui , 8ç 
le premier, qui paiToit pour fort débo-
naire, déclara déjà en 15*31- publiqueriient 
çn Chaire, que Servet mçritoit la tiiort 
à jufte titre. . -

Melamhton, qui n'avoit pas plus de fiel 
qu'une Colombe, fe laijfa nujji entraîner , 
t;axa les Dogmes de Servet de Blasphèmes , 
& avertit le Sénat de Venife, pour qu'il 
fuprimat ces Erreurs dès leur naiffance, 

Farel) qui affifta ce digne Martir à h, 
mort, & qui fut le mieux Vu de Servet » 
à caufe de fan impartialité & de fa.don-» 
çeur, difoit : Que cet Home tenoit quel
que chofe de la Religion Mahometane > & 
Que fa Doârine étoit un Amas de toutes 
les Religions: En-Pacompagnant auSupliT 

ce, il dit au Peuple : Vous voyez > quelle 
grande puiffauce le [Démov a , lorsqu'il pof-
Jède quelcun i celui-ci eß un Home très [avant x 

qui a cru peut être bien faire > mais il eß 
pojfedé du Démon. 

$c%e dit ? qu'on a mis à mort Served 



noil tant come im Hérétique , quecqme 
XiuMonftre compofé ;de pures, impietez & 
d'horribles blasphèmes, desquels iL a m-
fedté le Ciel & la Terre, pendant près dç 
5p. ans, dç vive voix, & par écrit. 

Bullinger, dans fon Ouvrage contre les 
Anabatiftes ,, dit j Michel Sevvet mérite la 
première place parmi eux 3 lequel a été con
damné au feu par le Sénat de Geneve, pour 
fes Blasphèmes horribles 5-? inouis \ Ç$ es 
après que ce §énat eut demande le$ avis de 
pltifitiirs Villes & Eglifes Chrétiennes. Ser-
vep avait répandu^ depuis longtems , fes Blas» 
phèmes par divers Pais , en les evfeignqnt dç 
bouche y &\ par écrit. 

Pour finir cet Article, je placerai ici 
feulement deux Epitaphes faites au fujet 
de Servet. Voici cqlle qui g pour Auteur 
Jean Conrad Zeltner. 

Me mïfeYism nuper combuffit luçîda flamrrja 
Accensôque rogo turpicer interii, . 

Vox erat infragili$, fie pectus firmior sere , 
Irripia deiendi, fasve piurnvç mihi. 

9 $erv'ctzcs mttn fervafus? Non quaere Viator» 
An Servatorem qui negat aftra petat ? 

La fuivante eft de Wolfgang MufciditSy 
Profeiïèur à Berne. 

Servetus ex Hifpania , 
Qui tarn diu non delmjç 
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Fnter Fidetes vivcre i 
Hie Satanae fantasmatia 
Illufione? Dœmonum 
Habere dicit pro Deo. 
Et propter hanc Blasphemiatn 
Linguamque dçteftabilem , 
Non propter errores graves j 
Quibus featebat plunmis,;\ 
Flaniiuis Geneva extin&.us çft. 

J'ai raporté tout ' ceci un peu au long,. 
par fincérité, & pour faire voir, combien 
la Corruption , le zèle inconfideré , £•? làfé-. 
vérité outrée avoient prévalu auprès de tous 
les Chefs des Eglifes Proteßahtes, & cela 
fans exception v de manière que pendant 
23. ans, tous ont déclamé contrôle pieux Ser
ve* y l'ont déclaré un BlaspHé mateur infu-
portable, & Tont jugé digne dû dernier 
fuplice y fans parler des. Catholiques, qui 
Tont condamné au feu à' Vienne. * D'où il 
Jiift,. combien vous avez; agi fagement &: 
héroïquement * Moniteur, >çle diiîiper cette 
erreur, & d'indiquer le degré de fainte-. 
té & de puiifance, auquel il a été élçvq, 
& qui eft tel, que Calvin ne faiiroit, être 
délivré^ de fon tourment, de ce feu, fecret 
de tardent Bûcher, du véritable Enfer xde mille 
& mille Bûchers i dont il fe plaint & gémit 
fi amèrement, que parla feule intercef-
$011 de ce grand $Muf. 



Mai T 7 5 6. . 573 
4°. Enßn quels font les-outres Crirnes, 

ôu-les fautes , qu'on reproche à ce bon Sir-
vtt'i Vraiment il vaîoit bien la peine d'en 
parler ! Ce font tout au plus des foiblefles, 
qui pourront''bien être juftifiées ; On dit 
q u e . •« 

Atoant de fubir les Interrogatoire* a Vienne * il 
~a prêté chaque fois Saluent fur les Evangiles de dire 
la vérité * §g? que four tant il a dit des tuetifonges mu-
nifejhs , en ce que 

Il dit s'api 1er Michel de Villeneuve, cat bunt 
fo?t véritable nom, 

Que pour éloigner tout fottpçon , qu'il fut lui m$-
me Serve t , il dit rSuzoir jamais fait imprimer que 
les trois Ouvrages fttivan s. ito. Syruporum ratio; 
2° . Apoîogetîca ratio pro Aftrolt gin } }o- ' n I-eb-
nartium Foflimmi Apologia £ro fînlphoriano Cam-
pegio. 

Que, il y a envivon a $. An s, il ètoit en Alle
magne , £tf qtiilyfut imprimé un Livre d'un nom
mé Servet, Efpagnol s qu'il ne fuit de quel lieu *f Ef-
. pagne il ètoit, §îf aujfi nejait il oà il demeuroit en 
„Allemagne i excepté qiiilu oui'dire ? qu'if.étoit à 
Ha guenau ? là où l'ondifoit^ que <e Livre avoit 
été imprimé, & qu'après avoir là ce Livre , étant 
bien jeune ̂  de i $. à 17. 'ansf il lui fembla, qu'il 
difoit bien , ou mieux que d'autres ; qu'étant venu 
enfiche «»France , &aïant oui parler aveeißhne 
de Calvin , il lui avoit écrit, pour zoir, dit-il ; ßhä 
me pourrait ôter de mon opinioh, ou moi à lui delà 
Jîenne s & fur cela je lui propofai certaines Quef-
tionr des Difputes importantes , & lui me fit ré-
fonfei & vo'iant que mes Qiteßions noient, à ce 

* D'Artifini L. C. 
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que Servet avoit écrit, il me répondit, que c\!toit 
moi même Servetus. A quoi je lui tournis répliquer, 
que combien , que je ne le fuj/e point, toutefois 
pour difputer avec lui , j'étois content de prendre la 
perfoue de Servetus , gf lui répondre corne Servetus. 
Car jene me jouciois point de ce qu'ilppuvoitpenfer 
de moi. 

Lorfqu'on lui reprocha ce qu'il avoit écrit tou
chant le Râtêine des Erifans , il dit QztHl a été au
tre foi* en cette opinion, qitil a laijfé tout cela il y a 
longtems , & fe veut ranger à ce que l* Eglife tient. 
Sur un autre article dît avoir écrit cette Epitru en dif-
putant pour la part de Servetus non point que lui y 
veuille adherer , ni croire cela, mais que Jeulement 
pourvoir ce que le dit Calvin penferoit oufauroit dire 
a P encontre de P argument de la dite épitre gsf DE 
TfUNITATE ET GßNE&ATlONE FILII DS.1 , feloU 
la matière du Livre du dit Servetus. 

Signé MICHEL DE VILLENEUVE. 

Voici donc à quoi fe réduifent les impu- r 

tarions de Tes Ennemis : D'avoir prêté Ser
ment furies Evangiles de dire ia vérité, & 
que cependant il a fait le contraire, en afïu-
rant, qu'il n'a écrit ou publié que les trois 
Ouvrages ci delTus, quoi qu'il s'agiffoit des 
trois autres, De Trinitatis errorib'as , Dia
log! de Trinitate , & Chrißianifmi reßitutio : 
Qu'il nie d'etre Servet, difant ne l'avoir ja
mais conu 5 révoquant ce qu'il a écrit contre 
la Religion Chrétienne} difant que ce n'a ja
mais été fes idées, & qu'il n'en a écrit à CaL 
t/z/, que pour etreéclairci fur fes doutes, 
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quoi qu'en faite kGevève il ait perfévéi'é dans 
fes Erreurs & fts BInfphèmes. 

Tout cela ne v-aloit pas la peine d'en fair« 
tant de bruit. On ne peut pas taxer Servet 
de s'être rendu coupable de parjure. Voici 
Cornent je le prouve. 

Servet nia la Divinité éternelle de JESÜS-
CHRIST. Ceft pourtant furqooi roulent les 
Evangiles & toute la Religion Chrétienne . 
Si done il n'en croïoit rien , il pöüvoit auf. 
fi peu fe rendre parjure, en prêtant Serment 
Tür les Evangiles , que s'il Tavoit prêté fur 
YAlcoran.W nia d'avoir écrit d'autres Livres. 
Il avoit raifon. C'étoit une petite réferva-
tion mentale : Invention excellente, fi goû
tée par quelques Savans de l'EglifeRomaine, 
& fi généralement fuivie par tous ceux, qui 
fuivent la mode en fait de Religion. Il n'a-
voit jamais écrit d'autres Livres fous le nom 
de VILLANOVANUS , qu'il prenoit alors. 

Il dit , qu'il ne conoilïbit pas Servetus* 
N'étoit-cepaslà plus grande vérité qu'il pût 
dire ? Qui eft-ce qui peut fe vanter de fe co-
noitrefoi même ? Supofons même que ceci 

, ne pût s'apliquer à ce que cebbn Apltre difoic 
de Servet , corne d'un tiers, étoit-il obligé 
de fe dénoncer & fc trahir foi même? Il avoit 
bien lagmêrofité, corne rlesKoches s'en expli
quer, de ne.pas vouloir trahir fes Débiteurs, 
afin que le Roi ne profitât pas de la Confifca* 
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tion ; devoitil donc être moins généreux 
envers foi mêmerjc le crois d'autant moins, 
qu'il paroit avoir été dans les mêmes idées 
que fon Ami David George on Jorris , donc 
un des principaux Dogmes (par conféquent 
fjmple opinion, qui n'eft point puniffable) 
étoic, qu'on pouvoit nier Ton Nom & fa Re* 
ligion , lorfqu'on le trouveroit convenable; 
ce qu'il pratiqua avec tant de fuccès , qu'il 
a demeuré pendant 12. Ans à haie fous le 
nom de Jean de Bruges, & qu'on ne fût que 
ce fut cet Home fameux, que trois Ans 
après fa mort, en 1559. Auiïi échapa-t«il 
pendant fa Vie à la cruauté avec laquelle le 
Magiftrat de Bâle févit contre fon Cadavre, 
le faifant exhumer & brûler ; quoi qu'outre 
ce que deflus , il n'enfeigna que de fimples 
opinions ; Que tout ce , que Afoïfe, les Pro
phètes y Jéfits Chriß & fes yf/w/mavoienten-
feigné, étoit imparfait ; Que la feule Doc
trine de George pouvoit procurer le Salut des 
Homes ; Que lui , Georges , étoit le Fils 
chéri de Dieu , engendré du St. Efprit & de 
l'Efprit de Chrift * Que le Corps de J. Chr. 
aïant été confumé par la Corruption , fou 
Efprit s'étqit conTervé en quelque lieu & s'é-
toit uni à celui de George > Que celui-ci pou
voit pardoner les péchez & damnera fa vo
lonté : Que tous les péchez comis envers 

Dieu 
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Dieu le Père & envers le Fils feroîent par-; 
donez , maïs non ceux envers George 7 qui 
étôit le St.Efprit anoncé & promis par le Fils, 
Que ceux qui feront irégénercz en lui, pour« 
rönt engendrer des Enfans, fanis s'atacher' 
au Mariage ,- & autres pareils Dogmes de 
peu d'importance. 

Voilà donc les fentimens digne du Confrère 
& Ami de Servet -y par conféquent il ne faut 
pas faire üit'Ctftne à celui-ci d'avoir nié fou 
Nom & fa Doéirine. II le pouvoit faire, 
fuivarit fon Opinion, & felon une ConfV 
cience arrangée en conféquence. 

Je vais parcourir encore quelques Pafla* 
ges de vôtre Dialogue memorable, pour 
jùfiijîer\z$ Partages ; auxquels on pourroit 
trouver à redire. 

On rie fera pas furpris , de ce que toutes 
les Ames, qui étoient dans la Compagnie 
du grand Servet j fuirent à Tafpect de Cal
vin i ldrfqù'ori confidéra '9 que côtoient des 
Âmes, qui pendant leur Vie ont été dans 
les idées de leur Chef, & qui ne pöuvoient 
ioufrir , que quelque autre fouillât leur de-
meure où elles étoient à l'abri du froid , &, 
de la cérifure des Homes. Et cornent ces 
AmQspieufes de Jorris , de Gentilis , de Gri-
baldus, de Blàndrata, de Vanini, tfArrius, 
de Spinofa , de Lelius & de Faujtus Socimts., 
|te Mahomet, à'AlciatuSy AsGonefuiSj de 
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Jean de £eyde9 de KnipperdûSingidè-Mt^t^ 
zer, äeSimanus, de Boljec, de Conrad in 
Gajßn , de Çamillus 7 & d'uneinfinité d'au
tres pareils Saints , aùrbièpt-elles pC} fupôr* 

. ter la vue de celle d'un, Hbrftè auffi févére 
fur la Dddrine , que rigide fur les Mœurs, 

. <jue l'étoit Calvin? Je fuis furpris, qu'elles ne 
fe foïenc pas réunies pour le chaffer, au lieu 
d.'écouter leurs Confcienees timorées, & da 
fuir fori afpeâ:. Il faut qu'elles aïent partici
pé à hdpuceur extrême de leur Chef, delà* 
quelle je Vais parler préferitemeht. 

Les Éhemis de Servetk récrieront fur ce 
que vous dices fi charitablement de fil clou* 
ceur& de (on humilité. Il diront que tous 
les Auteurs , de toutes les Comunions , 
Fönt dépeint corne un Hoihe orgueilleux* 
emporté, opiniâtre &c. C'èft le Portrait § 

''qu'en a fait Qecolampade & bien d'autres^ 
Bolfic, ton Ami & Ton Apologifte, le nom
me lui même un Home u*és orgueilleux & 
très infolent. Ils ajouteront, que le débonai« 
re Servet, dans les Conférences * qu'il de
vait avoir avec Çfjdvïn à Genève ne Voüloit 
jamais répondre autre chofe à Tes raifons. Si
non , Tu mçntS) tu menu, Impofleur, {fafc 
pbe-9. Simon magicien , ridicule, Souris, Ca-
lonmiateur. Coquin, Perfide , Impudent * 
Mauvais. Démon &c. mais oh peut concilier 
tout ceci corne le relie des variiez que vous 
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, dites. Oecolampade & les Proteflam ne font 

pas croïables : Ils agiflbient fans doute par 
haine à par préventions. Eoifec7 A'ArtU 
gni & autres ont été trompez les premiers par 

. les bruits publics, & même.pair les AÂe's 
judiciaires, qui peuvent avoir été falfifiez* 
Supofé même, que Sevvet ait traité ainü 
Calvin, n'a-t-il pas bien fait? Il voïoitr 

qu'il rçe gagneroit rien avec lui, en difputanfc 
avec douceur; & qu'il valoit mieux lui fer
mer d'abord la bouche, en le traitant corne 
il faut. Si avec, cela on confidére, que, comè 

- votis l'apurez, Cahinn pu fe changer au point 
de fe jetter deux fois à fes genoux , de Ta* 
peller fon TANT BON FRÈRE , de lui deman
der pardon , en verfant des larmes de repen
tir , de le conjurer d'être SON INTERCES
SEUR, de déclarer même que Je fa feule hû 
tercejfion dépend fon fort, enfin de reconoi-
tre pour un grand Saint, celui, qu'il avöit 
déclaré pendant fa vie , impie & blafphemâ-
teur 9 on ne fera pas furpris, qu'il en ait pût 
arriverpour le moins autant à Servet. Il fe-
roit plutôt furpKenant, qu'un feu lî vif n'eut 
produit , depuis deux Siècles , aucun chan
gement fur lui, vu que vous nous enfeignex 
d'après Origine, que c'eft là le but de l'Etre 
fuprèmeî quoique je ne puifle concevoir , 

' qu'une purification de cette nature foit c(e; 

quelque nécefEté > fi come ( vous l'afTuréa7 À 
Q o % 
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n'étoitpas néceflaire , que le Sacrifice dej . 
C. fut expiatoire , & qu'il a pourtant enlevé 
tous nos péchez , fans aucune fatisfadtion. 

Si je fuivois toute retendue de mon zèle 
pour l'avancement de votre gloire & de' vos 
pieuxdejfeins, jene m'arrêterois pas fi tôt; 
j^aurois dequoi fournir la matière (Tun grand 
Volume, fi je voulois démontrer toute l'uti
lité &. toutes les fuites d'une telle entreprife* 
mais il faut mettre des bornes à mes Réfle
xions. Je Vais donc finir par deux Confeils, 
que je prendrai la liberté de vous doner. 

Le premier eft, de ne point perdre cou-
Jrage dans une fi bone Caufe. Vous avez déjà 
vu ci-deflus, combien de Nations, de Re
ligions , de Peuples, font intèrefféz à la 
foutenir. Vous aurez des Paftifans d'autant 
de diférentes Langues, qu'il s'en trouva 
jamais dans les Camps, de GradaJJe, d'A-
gram ont, ou de Mandricart, dans la très 
véritable flifioire de Bgland. Ou fi vous vous 
jettez dans le partf des Chrétiens , vous pou-
reï aquerit la même gloire & rendre vôtre 
nom auflî fameux & auffi révéré, que le fut 
celui du gentil Ç§ loial Comte Ganelon > dans 
l'Armée de CHARLEMAGNE & de fes Pàla-
dihs. Enfin il va aparence, que lés Juifs 
même ne fe joindront pas moins à vôtre for* 
midable Armée, que les Mahometans. Il leur 
importe trop, que JESUS-CHRIST ne fort 
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pas reconu pour tyieu Eternel, pour qu'ils 
négligent cette poafion ; que ce foit eit quali
té de MESSIE , ou en celle CTARMILLUS, que 
vousfoïez reconu, n'importe. Selon leurs 
Prédictions infaillibles, l'un & l'autre doit 
devenir Vainqueur de tous les Peuples de la 
Terre j & vous le ferez fans faute > car vous 
ne vousamufez pointaux minuties^ vous avez 
fai(i les vrais principes de conciliation : Ce n'eft 
pasdefuporterde fetolérer mutuellement; 
ce n'eft pas/feulement d'enlever les Difputes 
des mots; non, vous allez d'abord au fait, c'eft 
d'abandoner les Principes fondamentaux f 

les Dogmes effêntiels dç la Religion Chré-, 
tienne deqéder tout, de facri&er tout, de 
renoncer aux Opinions regardées de fait co
me Articles fondamentaux & qui font de 
droit, fui vaut vôtre Doârine admirable, de 
très petite importance. 

L'autre Cunfeil eft, de ne pas encore ma-
nitefter vôtre nom , parce que vous man-
queriez par là vôcre but, qui doit tendre en-
tr'autres à ce que les Catholiqttes , les Soei-
nïens, les Anabatißes & tous vos autres Con
fédérés puiflent triompher de Calvin & des 
Proteßans, en difant, Nous avons KEUM 
CONFESSUM. Voilà un Proteftant Savant, 
un Proteftant Suiife même, qui confelfe pli-
pliquement l'impiété & la Scèleratelfe de 

Oo 3 
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Calvin, qui le place au fond dès Eftfèrs, qui 
reconoit la Sainteté infinie de Servct, & le 
mérite de fori interceflion ,• Àïnfî il n'y a plu« 
line ombre de raifon à y opofer, lofais auflï-
tôt qu'on vôns conoitroit, on trouveroiç 
fro THESAURO CARBONES ,&on feroît dé
trompé, lorfqû'on vcrroit, que cet Ou
vrage admirable eft fortî de la plume d'un 
Home , qui eft de toutes les Religions , & 
guinea de celles des Proteftansquelenom. 

Je fuis & fera i à jamais. 

CHRISTOPHÏLE EuDiEMON, 

FRANCHEVILLE le 2Z. Avril 175$. 



. . . 'm.cm)§i 

R É P O N S E 
Afa Lettre précédente* 

M ONS IE VR, 
"F^Eux confeils* tout diférenc, quiffelifënt 

quelque part bout à bout dans les Pro. 
verbes de Salomon, m'ont un peu embarafle: 
L'un me défçnd de vous répondre K & l'autre 
tnq le comande; Après un peu de réflexion, 
j'ai cru qu'il y avoit pioïea de les concilier. 
C'eft de vous répondre , mais en peu de 
mots feulement; bien fur mes gardes pour 
ne pas mp laiffer fcduire & obfèder à l'efpriç 
qui vous meut. Quel étrange contrafte ent 
cfet, quel fcandale ne feroit-ce pas , de voir 
aux pnfes deux Ecrivains, parlant des prin
cipales Matières de la Religion , en fe mor
dant &fe déchirant réciproquement*, ç'eflrà 
dire , en faifant tout ce qp'il y a de plus con
traire; , je ne dirai pas à, toute Religion,mais 
même à toute Humanité ? loi je me fuisra-
pellé ces paroles de 5/. Jaques : Quoi, dit-il;. 
4'une même bouche nous bénirions Dieu notre 

O o 4 

* Gai. V: i * . 
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Fere, Ç^ nous maudirions les homes , faits ^ 
f image de Dieu ! D'une même bouche fortiroifi 
la bénédi&ion & la-malédiBi6n\ Une Fontaine 
jette-t-elle par le même tuieau de Peau douce & 
de ïeaa amère ? S il y a donc parmi vous quel-
que Home fagey & intelligent > que partim 
bone conduite & une Sagejfepleine de douceur 
ilfajfe conoitre.ce qu'il fait faire. Mais fi vous 
avez un zèle amer & un efprit de contention, 
ne vous glorifiez point : Ce n'ejt point là la Sa-
geffe qui vient d'enhattt , mais une Sagejfe 
terrejire, animale &c*, je vous remets 
à vous même, Monfieur , de voir fi dans 
ces paroles vous ne trouverez aucune leçon 
fur vôtre fi longue Pièce, vrai Çhé-d'œuvre, 
.apurement, mais dans un tout autre genre 
que vous ne l'avez crû ; fi vous pourrez 
croire que St. Jaques vous en eut jbien acordé 
Vimprimatur j & qu'il n'çût même point reC-
fenti d'horreur de la voir fignée corne vous 
l'avez fait, Chrifiophile Eudœmon. 

Vous vous fignez , Monfieur, Ami de 
Çhrifi. Mais fi vous Pètes en cfet, vous de

vrez donc l'être auflï de fes Membres , & mê* 
* me des plus petits, puis que lui même ne dé-
daigiie pas de les nommer fes Frères. Récriez 
vous ici , fi vous voulez, à l'impuden
ce , à l'impiété , & à pis encore, fi pis il y a. 

•Jaq. IIA. 9..,is. 

http://conoitre.ce
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Je ne laiflerai pas de dire avec aflurance, 
qu'un jour le Seigneur, oui, le Seigneur lui 
même, dans fon infinie bontés voudra 
bien me reconoitre pour fien ; puis que , 
come j'ofe Ten attèfter , toute ma joie , ma 
plus douce joie, elt de pouyoir lui dire: Après 
Dieu ton Père , qui par ta grace veut bien être 
le mïm y quel autre ai-je au Ciel ? Je neprens 
plaiftrfur la terre en rien äg,utre qu'en toi. Ta 
Do&rine eft mon tréfor, ton Sang mes délices , 
& la conftrmité à ton adorable exemple la feule 
Nobltjfe Ç$ la feule Gloire qui me touche. 

Si cet humble & doux Sauveur a déclaré 
qu'il reconoitroit un jour un fimple Verre 
d'eauj doné à hin defes Difciples7 fipetit fut-il, 
je ne fai fi , dans ce jour fi redoutable , vous 
n'aurez point de regret devant lui, au cas 
que vous attendiez jufqu'alors, ce que je ne 
vous fouhaitepas, fidis-je, vous n'aurez 
point de regret de la monftrueufe Coupeque 
vous venez de me préfenter aux yeux duï'u-
blic, & dont je crois avoir moins fenti le 
dégoûtant que nombre d'Honèces gens. Pour 
cela je n'ai eu befoin que de me dite, que 
quant à l'Etranger, où je fuis fi-inconu , 
peu doit réimporter des idées que vousvou-
driezy doner de moi: Et que quant à tous mes 
Compatriotes, ils ne me reconoitrotit jamais 
aux afreux traits dont vous me dépeignez^ 
Pour vouloir tant bien faire, Monficur, vous 
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avez tout, gâté \ vous avez manqué vôtre 
tut; Et H vous n'êtes pas trop en ferveur 
pour chercher à vous en éclaircir, vous pou
vez même confulter là deflus le Vénérable 
CorpsÈcli'fiaftique de ce Pais, & fur tout 
chacun de fes Membres eu particuliers oui^ 
Monfieur-, ce même Corps Ecléfiaftique qui 
pourtant vient de cenfurer ces mêmes Pie* 
ces qui vous tranfportént fi fort. 

Voila , Monfieiir, tout ce que je crois de
voir vous dire; car pour entrer dans le de
tail des Matières , un In folio n'y fufiroit 
pas ,* & vous favez mieux que perfone, qu'au 
moins quant à vous , & à ceux qui fe fonc 
joints à vous dans la compilation de vôtre 
Lettre, car on dit que vous êtes plufiturs> 
(Je quelque façon que je le fifle , & quelque 
raifon que je vous parlafïe , il n'erç feroit ni 
plus ni moins , & que tout feroit en pure 
}Wtc. Et pour ce qui eft du PubJic, du Pu
blic judicieux & éclairé , du Public qui 
fait penfer, je n'ai qu'à le prier de relire 
toutes <jc$ mêmes Pièces, fi/impies , fi 
monftrueufes , fi. . . . . . car les termes, 
me manquent pour bien énoncer l'idée que 
vous voudriez en doner ; en le priant de 
daigner auffi jetter les yeux fur foPlainte que 
je viens de publier fur la cenfure qu'en ont 
fait Meilleurs nos Ecléfiaftiquès. Je ne veux 
pas dire par là, que tout Lecteur doive entrer 

^ 
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dans mes idées ; j'en fuis certes bien éloigné; 
& peut être moi même me trompé; je a plus 
d'un égard; mais au moihs crois-je pouvoir 
jn'aïftirer, que, même dans l'Etranger & 
chez ceux qui ne me coçioiflent que par ces 
Fiéces » perfpne ne me iugenj digne de I3 
liqueur dans laquelle vous avez trempé vô
tre plume , ni;fie me reçonoitra à vôtre 
Hoir pinceau ; & que même bien des gens 
trouveront peùt-êpre, que malheureufement; 
vous vous y êtes fait plus de tort qu'à moi. 
Je fuis fâché d'en avoir été l'ocafiotf. 
- Jçfinis, Monfiem:, .en vous foulxaitant 

fîficércmenç la réalité du beau Nom que vous 
avez pris ; & à moi même, d'aprèhdre de 
ply s en plus , à aimer mes Ennemis, à bénir 
ceux qui mç maüdißent, à prier pour ceux qui 
m'outragent & me calomnient, & à me mon
ter en toute rencontre # 

M O N S I E U R , 

N EU c Ht T EÎ k. Votre très hufnhlè £? tfél 
' te [%%. Mai. •bétjfant Serviteur. 
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5«r /e Nombre Oratoire : 

Jtaw »'*/? to« £«* le Vrai : Le Vrai feut efi aimable. 

J'Apelle nombre Oratoire, ce choix de 
'termes harmonieux'& ce tour cadencé, 

qui flate l'Oreille, & foutient Intention de 
l'Auditeur. Avant Balzac*, la Langue 
Françoife , encore dure & imparfaite, ne 
conoifloit pas les Graces de TElocucion , ni 
cette harmonie , que produit ^arrangement 
des mots. La Langue Grèqrie n'ignoroit pas 
cet Art heureux, qui done à la ProFe même 
une forte de mefure , qui rend les Sons prêt 
que auflï agréables que dans laPoçfie. Dé-
métrhts phalereus convient que les paroles 

* Avant Balzac, on a voit beaucoup de mots & 
peu de règle?. Peut-être a t'on énervé nôtre Lan
gue en la voulant trop polir ; mais avant que de 
l'orner il fralîok la former. On ne penfe au fuperflu, 
que lors que l'on a aquis le néceffaire. Ce font nos 
bons Ecrivains qui Tont fixée dans l'état où. elle e(l ' 
aujourd'hui. A l'égard du Nombre Oratoire, il 
confifte] moins dans la multitude des mots , que 
dans la manière de les placer. Les omîtes ainfi 
que Us yeux veulent de l'ordre & de la fimétrie ; 
c'eft ce qui fait la beauté. 
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mefurçes & hàtmonieufes rendent le Dit 
cours jplein &.fonôrc pourvu que l'Oreille 
ne s'aperçoive pas que ce font des Vers , car 
il ne veut pas qu'un genre d'écrire fe confon». 
de avec un autre * & yfurpe> en quelque 
forte, fes privilèges. 

Ciceron , qui a fi bien entendu le Nombre 
Oratoire, peiife à cet égard, corne Démétrius 
de Phalére. Il veut qu'on ait un foin parti
culier delà cadence ; mais il veut aufli que 
Ton évite foigneufement le Nombre Poéti
que, & preferit des règles exprefles , pour 
empêcher l'Orateur de doner dans le tour 
des Vers , & dans ce qui en a Paparcnce. 

On ne croirojt pas que Bayle, fi Savantj 
& qui a tant écrit, aflure^uc ce qui lui a le 
|>lus coûté c'étoit derorhpre la mefure des 
Vers , qui fe gliflbient dans fa Profe j c'efl: 
bien pis encore, lorfqu'un mot rime avec, 
un autre mot, qui eft voifin > ce qui produit 
ütfe cacophonie fort d éfagréable, corne dans 
l'exemple fuivànt: Dans le Monde > une ten
tation fuccède aune autre tentation : Nous fei
ntes tentés àxhaque inflant, & par tant d'en
droits: Vonfç defend ft mal que chaque objet nom 
devient fatal y a peine a ton combattu que l'on, 
tß vaincu. Qiii ne fent combien la répéti
tion des rhènles fonà produit une. mönöto-
nie ennuïeufe : 

Un Auteut célèbre fait des réflexions jù-
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dicfeufes fur l'afeftation de quelques Ecri
vains, qui récherchent avec trop de foin 1er 
Nombre Oratoire : Voicî ce qu'il dit en par
lant de$ longues périodes quron trouve dans 
lin Difcdurs moderne qui à Fait beaucoup de 
bruit *. „Dans iceS longues & majeftueufes 
w Périodes, dans ce Stilé qû'ori apëllê nom* 
;3 brcux, cortibieh de mots inutiles , & qui 
v lie font là que pour le nombre / Iî rie faut 
5- pas négliger le iiombre; niais il faut en-
£ core moins le recHerchet , àiitf dépens de 
,; là pirécifion , & dé la force. 11 ne faut pas 
„ cju'il haifle d'une fuperfluicé de bots inu-
i, tilèS; niais de l'arrangement heùreu* de 
„ ceux qui fönt nécèffaires. Tout ce qui 
k n'eft mis que pour orrfer dépare^ & n'or-
± ne point. Il faut éviter également une 
,', abondance, & uiïe économie vicieufes **. 

Le ftile rionhbreiix fe trouve, aflez ordinai
rement dans l'exprèffion cJes Maximes , co
rne dans celtes-ci qui outline forte d'Har
monie. 

* Difcoürs Tur rinégalité dès Homes. 
** Les Expfeflibns doivent être une fidèle pein

dre de nos Penfées & de nos Sentimeris. Le ftilè 
pour être bon,çloit reflemWer à une eau claire & lim
pide, qui rend nettement les Objets quelle répréfenfce* 
Le grand Art eft de varier le. ftile felonies idées., 
Vn ßile harmonieux f̂. toujours uniforme, 
£n vmn ßate PEfprit i il faut qu'ils mus ehdonnei 



'"'jLà tAfxççjR: à la. fuitç.du Gomercç, çomà 
le rnal.eftâ la fuite du bien. 

Les Geii$ trop fip.s font quelquefois pr& 
dTaris leurs. propres fi letp , & tombent dani 
le piège qu'ils tendent aux autres 

Une Perfoné qui manqiie de fentiment ne 
fént que le n^Vqu'il éprouve: Celui qui ä 
beaucoup de fentiment fent d'avance tout le 
mal qu'il craint. .., . 

Si. Evremond remarque dans les Traduc
t i o n s i$u fameux tfAblancourt la force admi
rable de Ton exprçijîon , où il n'y a ni rudcft 
fe ni obfcurité^ Vous n'y trouvères r dit-il , 
pas un terme à défirer pour la netteté du Sens y 
rien à rejetter^ rien qui nous, chogue ou qui 
nous dégoûte. CfiAqué ynoty tft mejiiyè pour la 

* jvßejfe des PeripdeSyjfins que tejiile enparoifL 
Je moins naturel, f§ cependant une Silllibe de 
plus où denmmÎ ruhieroit-je ne Jai quelle har
monie , qui plaif autant à ïoreille que celle des 
VersK " v'# ' ' 

» ' » i • !• • • . . > " - » i ' • — « i 

* Mais corne on, le dira dans la fuite, les Vers 
ne plaifent pas dans la Profe,. a moins qu'on ne 
lës^cite exprès; fcë qui produit iihè agréable vaî 
rfeté. Lés grands! Vers font plus remarquables que 
les petits & plus faciles \ éditer. Par exemple daus 

- Cette maximê * Les extrémités delà Vertu tone bt ut 
MîViceH l9extrèntt $ci£effe> devient pttitejj}, ou dégé
nère en fanatisme * il y a deux petits Vers, mais qui 

-ïl'ont rien de choquant. ' , - '"•- - *' ; r 

E^ L'ertrène SageJJe , Devitnt petitejfc; 
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Il n'y a qu'à lire là Traduction de Tacite 

par d1'Ablancoitrt pour fentif la vérité de ce 
que dit M.deS*. Èvremotid. ILpeut y en avoir 
de plus éxaidtes & de plus fidèles, mais il n'y 
en a point qu'on life avec plus de plaifin II 
peut nous dôner quelquefois fes propres 
idées, pour celles de Tacite , mais peut-être 
que ce que nous perdons d'un côté ; nous le 
gagnons de l'autre. Une bone Copie peut va* 
loir l'Original. 

Un jeune Home fit un Difcoufs pour le 
Prix de l'Académie Françoife , & mefurà 
toutes fes Périodes fur celles de Mr. de fbw-: 

tenellci corne fi Ton dévoie jetter toutes fes 
Phrafès au même Moule , & qu'il ne fut pas 
néceffaire de les varier, foit pour plaire à l'O
reille , & à l'Efprit i foit pour les ajuftér au 
plus, ou au moins d'étendue des Penfées. 
L'arrondiflement des Périodes eft une beau
té arbitraire , qui devient un défaut i lorf-
qu'on y remarque de l'afedation & trop dé 
recherche. C'eft au Goût auquel il apar-
tient de régler l'Oreille ,• elle eft toujours 
contente, quand celui-ci eft fatisfait ; L'a
grément ne doit jamais s'acheter aux dépend 
de l'utile. On ne doit pas facrifler le neceß 
faire aü fuperflu. 

Corne la Langue Françoife a naturelle
ment de l'énergie & de la douceur, il n'y i 

qu'ai 
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qu'àPétudîer & fuivre fbn génie pour lui do
tier une forte d'harmonie. Ce font des E t 
prit« rudes & pefans , qui la rendent groflîé-
re i foibte ou*aboceufe. Mais combien n'a
ttelle pas de déucateffe dans les Ecrits de Mr. 
de Fontenette r de force «Se de grandeur 
dans ceux dcPIiluftre BoJJuet\ Que de tours 
naïfs, mais en même tems maies & ner
veux, dans les EflTais de'Montaigne \ Qu'on 
life les Lettres de Made, de Sévigué , quoi 
de plus vif & de plus naturel ! Quelle vi
gueur de penfées, quelle ériergie d'expreC-
fions, quelles couleurs & quelles nuances 
admirables , dans les Caraâëres de la Brute* 
ré i dans les Ouvrages de Montesquieu & de 
Voltaire. Rien n'eft plus contraire au ftile 
nombreux qu'un ftile coupé, decoufu , bril
lant , ou hérifle de pointe. Le ftile Oratoire 
doit avoir quelque étendue, afin que l'O
reille puifle fans fe fatiguer, fuivre l'ordre 
des Penfées *. 

p P 

* Chaque Siècle a un goût qui le carfcctérïfe ; ' 
Le Siècle paffe étoit celui d'un ftile foutenu , na
turel , & quelquefois un peu difus. Aujourd'hui 
on veut un ftile ferré, précis, & philofophîques > 
mais il eft rompu * & fe brife , pour ainfi dire, fut 
l'Oreille ; auffi demande-t-il beaucoup détention, 
& Tobtient-il rarement. Ce ftile a quehjue chofe dê  
brillant ; mais il eft fee > & fuit come des étincelles. 
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J'ai lu quelque part, Les petits Homes mon
tent fur Hes Echajfes pour paroitre grands j les 
grands Homes n'ont pas befoin de cet Artifice. 
Me peut-on s'élever qti en abaijjant les antres. 
Cette dernière phraîè cft unVcrsAléxandrin/ 
«ju'on doit éviter dans la Prpfc, parce qu'il 
a quelque chofe de trop fonore. 
2fe peut-on s'élever qu'en abaijjant les autres ! 
Il eft de même de cette expreïfiotl ,* 
Avant qu'être Chrétiens , il faut être des Homes. 

Les Poètes font fur tout fu jets à tomber dans 
ce défaut, lorfqu'ils écrivent en Proie. Corne 
'km: Oreille efl: acoutumée à la cadence & à 
l'harmonie -, ils en font, pour ainfi dire Ef-
elaves y & fe font d'un plaiiir une néceïTué. 
Mais ils font quelquefois avares de mots & 
étranglent lapenfée , qui gliffe fur l'Oreille, 
fans s'y arrêter. Ceci me rapelle une Maxi
me de Mr. l'Abé Trnblet. 

Avoir beaucoup d'Efprit, & peu de Juge
ment ,• ckfif avec le fitperflu, manquer du 
nécejfaire. Qu'on change le tour & la cons
truction de cette phrafe, on verra qu'elle 
perdra une partie de fes graces. 

Mr. delà Motte qui écrivoit trqs bien en 
Profe , a eflaïé de rompre les Vers de quel
ques Scènes de la Tragédie de Mithridate , 
parTIlluftre Racine, & il a voul-u prouver 
par là, que la Poëfie perdroit peu en per-
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dant les Rîmes , la cadence , & la mefure, 
mais il s'eft trompé : Chaque Genre d'écrire 
a fes règles & fes beautés5 Ton énerve, & 
l'on anéantit la Poëfie, en la privant de fon 
harmonie. La conftrudlion de la Profe eft 
plus libre, & plus naturelles elle marche 
avec plus de gravité , & moins d'art. Ce (ont 
deux Soeurs qui ont chacune leurs atraits, & 
leurs Partifans. Leur Empire fe touche,- mais 
chacun a Tes limites qu'il ne lui eft pas permis 
de pafler. Quelques Auteurs célèbres ont re
marqué queCiceronSt, ceux qui ont le mieux 
écrit en Latin étoieflt très atentifs au nombre, 
& à la cadence, pour l'obtenir. Ils ne crai-
guoient pas de perdre quelque chofe du côté 
de la claité& de la précifionj ils fepermet-
toient des termes qui paroiflent aujourd'hui 
impropres, des conftrudtions. & des in ver* 
fions forcées; enfin pour éviter des fons rudeô 
& défagréables ils bravoient impunément les 
folécifmes & les barbarifmes. On en cite di
vers exemples tirés des meilleurs Ecrivains. 
Nôtre Langue > plus timide, nous interdit 
de femblables hardiefles,' ce n'eft pas qu'el-
le condamne un arrangement artificiels de-
mots , qui produit une heureufe harmonie, 
mais elle veut que cet ornement paroiffe na
turel , qu'il ne nuifc pas à l'ordre des pen- . 
fées, & à la netteté du Sens : Elle n'admet 
rien qui ne foit conforme à Ton génie & àfoii , 
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caraâère, qui eft la clarté. On peut apli-. 
quer ici, ces Vers de Defpriaux. 

Que dans tous vos Ecrits la Langue révérée 
tïansvos plus grands excès vous foit toujours facrèe, 

Le Nombre & l'Harmonie ne confident 
pas dans la quantité des mots, mais dans 
leur arrangement, & leur jufte mefure. Les 
longues Périodes n'ont pas une cadence agré
able , elles font trainer le Difcours , & lui 
donentun airdifus. Le ftiletrop coupé, & 
découfu, étrangle, pourainfi dire les pen-
fées ; elles paroiflent cachées , & ne font 
que glifler, & rouler fur POreiile 3 lesMem-
bres d'une même Période doivent avoir 
quelque proportion entr'eux ; l'harmonie ne 
peut fe trouver où il y a quelque diifonance. 
Ceft POreiile qui en juge, & elle ne peut 
être flatée par des fons rudes & peu mefurés. 

Le ftilede Montaigne , qui réunit l'énergie 
à la naïveté eft trop inégal & trop raboteux 
pour être pris pour modèle. Celui du célè
bre la Bruïére, quoi que plus pur & plus châ
tié, eft trop ferré, trop nerveux, & fi on 
peut le dire trop rapide, pour être nombreux. 
Mr. de St. Evrwnond s'eft apliqué à arron
dir fes Périodes, &quoi qu'il femble avoir 
aujourd'hui perdu quelque chofè de fa répu
tation, on ne peut nier que ce fameux Au
teur nait l'expreiïïon nette, agréable & fo-
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nore. Qu'on life le Télemaque de l'Illuftre 
Fenelon, on y trouve toutes les Fleurs & 
toutes les Graces d'une Elocution ornée & 
harmonieufe. 

Et les Dieux-de la double Cime* 
Ne i'afraucbirent de la rime r 

Qu'en faveur de l& Vérité. 

Le Père Cheminais eft admirable pour Pex-
prcllîon du fentiment ; Perfone ne parla 
mieux que lui le langage du Cœur. On ne 
peut le lire fans émotion , & fans être vive
ment touché. Il eft plus délicat & plus vif 
qu'il n'eft véhément oufublime > il eft plus 
propre à remuer nôtre Ame, qu'à éclairée 
nôtre Efprit : On ne fàuroit mieux le com
parer qu'au fameux Racine, qui eft fî ten
dre & fi touchant, & qui peint pour ainfi 
dire, des plus belles couleurs , toutes les 
nuances du Centiment. Mai& fi vous voulés 
de la force, delà noblefle, & de la gran
deur , i! faut les chercher dans Fléchier, & 
danrs Bbffitet, qui, femblable à Corneille, 
prend corne l'Aigle* ion vol jufques dans 
les Cieux> Ce n'eft pas ici le lieu d'en 
citer des exemples. Je ne raporterai qu'un 
feut endroit de POraifon funèbre de la Du-
chefle d'Orléans , dans lequel je trouve un& 
gradation de Penßes & d'Expreflions qui a 

P p 3 
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line forte de cadence : 0 Vanité* 0 Néant \ 
0 Mortels ignorans Je leur dejiinée ! Non , À 
cet apareil auguße maïs funèbre, on ne pat 
s'empêcher de s'écrier ,• la Santé ließ qu'un 
Nom , la Vie n'efl qu'un Songe ; la Gloire 
ließ qu'une Aparence, les Graces & les Plai-
firs ne font qu'un dangereux Amufement ! Je 
finirai ce petit Eflai par ce Morceau de Mt*. 
Fléchieroù il y a beaucoup d'harmonie. Au 
milieu de ce funèbre apareil, dans ce Temple 
facré, OH la Mort amaffe de grandes dépouilles 
À la vue de ce triße Cercueil, vous penjés peut 
être que je dois vous entretenir de la fragilité 
& du Néant des Grandeurs humaines. Il efi 
vrai y ce qui fert à la Vanité n'eß que Vanité $ 
tout ce qui n\i que le Monde pour fondement fi-
dijfipe & s'évanouît avec le Monde. 

SUITE 
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De* Mémoires de Séty. 

VI. L E T T R E . 
DuMONT à SETY , d'Oxfort le 22. Juillet.. 

\TOtve Lettre , Trop aimable Séty, étoiù 
bien néceflaire, pour calmer un Cœuc 

agité des plus vives alarmes ! Si vous aviés 
pii, Charmante Mis , être témoin de l'étaC 
afreux ou celle , que vous avés écrite à Mis 
Sidry , m'a réduit, malgré vôtre infenfibi-
lité, vôtre Cœur en auroit été touché i le 
mien me l'a dure. 

Mais , puis-je me plaindre de Tes Alarmes? 
De quels plaifirs n'ont-elles pas été la fource? 
Séty m'aime & de fa main adorable me jure 
de n'être qu'à moi! Aveu charmant! Pro-
melfe délicieufe , que je païerois par ma 
mort, fi elle ne me faifoit perdre l'idée en
chantée, d'être bientôt à même, de lui 
prouver combien j'y fuis fenfible. 

Vous l'avouerai-je ? J'ai ofé vous acufer 
d'ingratitude, lorfque plulleurs Poftes s'é-
coulèrent fans recevoir de vos nouvelles. Dé
jà Mis Bony y difois-jcàma Mère, nous nié-
prife. Les bontés de Laidy W . enflent fon 

Pp 4 
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Cœur; fe pourroit-Il, qu'il ne fut fenfibîe 
qu'à la Vanité ! fe" pourroic i l , qu'oubliant 
vosBienfaits, mon Amour, fes Sermens, 
la Perfide 

Jufqu'où n'alloit pas mon tranfport ? Ex-
cufés en là violence ! L'on ne peut en vous 
aimant que porter tout à l'excès. 

Ma Mère meralfuroit ; elle vous conoif-
foit mieux que moi & vous aimoit moins, 
L'Amitié, guidée par la Raifon; eft toujours 
jutte; le véritable Amour eft trop fort pour 
réfléchir. Je me plais, en cet inftant, à ra-
peller mes peines,* elles augmentent la fa-
tisfadion de les voir difïîpées > mais peut 
elle être augmentée cette fatisfadion ? 
Quelle plus grande félicité , que de favoir 
que rien n'empêchera nôtre Union, que 
tout le cours de ma Vie fera emploie à plaire 
à ma Séty ,• que chaque jour mes foins feront 
des progrès fur fou Cœur , & qu'enfin il ne 
fera que pour moi, ce Cœur adorable î 

Ces idées me tranfportent, la plume ne 
peut rendre tous mes fentimens ; c'eft à vos 
pieds que je veux vous les répéter *, Oui, Ma 
Chère Sœur ! Rien ne m'empêchera de venir 
jnoi même lire ma réponfe dans vos beaux 
yeux, & vous jurer mille fois , que rien 
n'égale la vivacité des fentimens de vôtre 
fidèle Amant & futur Epoux. 

DUMONT. 
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V I L L E T T R E . 
SETY a DUMONT. Harborough le 30. Juit. 

/^ 'Eft toujours avec un nouveau plaifir, 
^ que je reçois , - Mon Cher. Dumont, les 
preuves de vôtre atachemenc. Je vois, avec 
une fatisfa&ion extrême, que féloignenien-C 
ne m'éface point de vôtre Cœurs. Mais non! 
Jamais je n'en ai doute. La vraie ettime ne 
peut fupofer rinconlbnce. Celt utiVice trop 
noir, pour que l'imagination puille en pré-
fenter Fidée à une Ame véritablement per-
fuadée du mérite de l'Objet qu'elle aime* 

Cefles donc d'avoir des craintes > qui m'o-
fenfent & qui feules pourroient me prouver 
du réfroidiifement dans vôtre Amitié., 

Vous dites, que Mißris Blére me conoit 
mieux que vous & m'aime moins. L'idée, 
Mon cher Frère, eft-ellcflateufe ? L'atache-
ment que vous avés pour moi, n'elt donc 
qu'uneyvrcfle , & vous voulés que je m'ca 
glorifie ! Non Dumont ! Celt fur la Raifon 
feule que fe fonde le véritable Amour ; elle 
feule le rend durable, fans elle tout n'elt 
qu'une fauifeillufion.. 

, Vous voulés me voir* mais pourroîs-je 
le faire fans doner des foupçons à mes deux 
Mis, dont je fuis obrédées: A peincai-jele 
tems d'écrire; obligée d etrecontinuellement 
avec elles/ Ç'eft au fomeil que je dérobe les 
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momens que je vous done. Puis-je les re
gretter .«̂  Ma plus grande fati^faction eil de 
perfuader Millris, que l'état le plus brillant 
& les bontés qu'on à pour moi, ne fauroient 
meconfoler de fouabfence & que jenefou-
haite rien autant que de pouvoir aflurer 
mon cher Dwnont , que je ferai éternelle
ment fa fidèle Sœur SETY. 

V I I I . L E T T R E . 
SOUCTY à SETY. 

J E vous aime trop, ma chère Séty , pour 
n'être pas fenfible aux nouveaux témoi

gnages de vôtre Amitié: Non, je ne fau-
rois vous exprimer à quel point vos louanges 
m'ont enchantés î L'amitié, qui les a dic
tées , leur done un prix à mes yeux prefque 
au deiïus de celui qu'auroit pu y mettre leur 
réalité. Mais que dis-je ? Ne fuis-je pas af-
fcz parfaite puifque ma Séty m'aime/ Que 
j'ai été charmée de voir,qu'elle croïe ainfi que 
moi, qu'on ne fauroit aflTez trouver de per
fection à fes Amies i foies heureufe, Chère 
Séty, aimés moi toujours corne vous m'ai-
xnés, & ma félicité fera parfaite ; Que mon 
abfence cependant ne diminue pas vôtre 
bonheur, & que vôtre prévention pour 
moi ne vous empêche pas de former de non-
\elles liaifons.L'Amitié eft un fi grand bien, 
que l'on doit tout rifquer pour fe le procurer: 

file:///elles
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Je croîs réellement , que j'aimerois mieux 
avoir de faux Amis que n'en avoir point du 
tout : 

La naïveté de-Fanny m'a, corne vous, 
prévenue , en fa faveur, je fouhaite de tout 
mon Cœur , pour elle &pour vous, qu'elle 
fe corrige afin que vous puiiliés en faire, 
vôtre Amie. Je ne vois pas que telle que 
vous me la dépeignés, Coquette, frivole, 
vous puiilîcs vous fier à elle. La Coquette
rie eft un très grand Vice,- car ne jugeons 
pas des Vices par leurs éfets, mais par leurs 
Principes. La Femme galante ne s'oublie 
que desmomensj fes fautes font des foi-
blefles , qui n'excluent point la/raifonni. 
mille autres Vertus auïîî néceffaires à la 
-Sage/Te que celle qu'elle ne pratique pas. 
La Coquette au contraire, vit dans un 
oubli continuel 5 toutes fes Facultés font 
abforbées parle manège le plus bas, par 
les defirs les plus méprifables. Incapable 
de Vertu, puis qu'elle travaille (ans ccflb 
à Pafoiblit chez les autres > fon état eil d'au
tant plus défefpéré , que fe proiant fage, fa 
vanité lui interdit tout retour fur elle même. 
Prenés donc bien garde , ma chère Séty, 
que l'exemple de Fanny ne vous entraine ! 
Rien n*eft fi facile que de fe laifler féduire 
par la Coquetterie. . . . Mais je vous co-
liais ! VQU& u'aurés jamais bçfoiu çle £** 
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reilles remontrances ; vôtre Cœur formé 
par la Vertu fera toujours fermé pour le 
Vice. 

N'eft-ce point la froideur de Charlotte % 

qui vous a prévenue contre elle '{ Nous 
fomes tous ii intèrejfés & fi injuftes que 
ce n'eft qu'à nos Amis ? à qui nous voulons 
vbien permettre d'avoir des défauts. Les 
bontés que Milady a pour vous exeufent k 
mes yeux fa hauteur & fon opiniâtreté; 
qu'elle eft heureufe d'être en état de vous 
prouver fa tendreffe! Que j'envie fön fort ! 
Que je voudrois être à fa place ! Mais ! J'ai 
tort de l'envier : Ne fuis-je pas mieux par
tagée qu'elle , puis que ma Séty m'aime 
d'avantage ? 

Continués , très chère Amie> à me faire 
vôtre Confidente. Ecrives moi auflî fou-
vent que vous le pourrés ; vos lettres font 
toute ma joie. J'ai à la vérité d'autres 
Amies , mais point qui aïe cette délicatefïè 
de fentimens, cette complaifance, ce^ aten-
tions prévenantes , qui caraâérifent vôtre 
amitié. Pour moi*je fuis obligée de leur 
cacher mes goûts , pour ne pas choquer leur 
amour propre. Ce n'eft qu'à force d'être 
prudente, que je me concilie leur amitié. 
Quelle folie, de prétendre que chaqu'im 
fe conforme au goût général ! Ne critiquons 

per* 
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perfonne ; aimons nôtre Prochain fans le 
craindre 5 voilà ma maxime. 

Vous avez raifon, chère Séty 5 de par
doner à Dumont. Il n'eft que trop vrai, 
que nous avons tous de grands défauts ; il 
n'y a de diférence entre les Homes, que 
celle qu'y met le tempéramment & les cir-
conftances. Le même principe agit chez 
tous; le Vicieux eft à plaindre; l'Home 
Vertueux eft un Home heureux. Dumont 
vous aime tendrement: Ceft l'excès de1 fa 
paflîon, qui le rend fi jaloux , fi emporte. 
S'il vous aimoit moins , il feroit moins 
coupable. S'il eft vrai d'ailleurs, qu'il n'y 
ait que l'amour, qui puifle fervir de retour 
à l'amour, a^t-il tant de tort de trouver 
mauvais que vous m'aies préférée ? Que je 
fuis aife d'être à l'abri de cette Paflîon ! Ce 
que j'en entens dire me fait frémir : Elle 
borne pour nous la Nature à un feu! objet 
& nous prive ainfi de mille plâifir. Non, 
il n'y a que la Vertu qui puifle nous pro
curer une parfaite félicité, puis que par la 
liberté qu'elle nous procure, elle nous met 
en état de jôuïr de tous les plaifirs, fans 
être affervis à aucun. 

Adieu, Ma chère Séty ! Songes que pour 
travailler à mon bonheur, il faut travailler 
au vôtre. Je vous fuis atachée pour tou
jours & tous mes Vœux fe bornent à vous 
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revoir. Je ne finirois jamais, fi je tentois 
de vous exprimer, combien de fois je penfe 
à Vous ! Il fatidroit vous rendre compte de 
toutes mes penfées. Quand j'aurai plus le 
tems , je vous enverrai quelque nouvelle 
d'Oxfort : Vous ne faunes croire à quel 
point les regrets que vous y caufés en
chantent. 

Votre S ö U C T Y , 

I X . L E T T R E . 

S E T Y à AUS S I D R Y, 

Harborough le lO.Aotit. 

\li I L O R p eft arrivé & fou retour à 
caufé une joie générale dans fa Fa

mille 9 mais eft-il étonaiit ? Non , & fi la 
prévention eft permife, c'eft en faveur de 
Lord W . Son âge eft entre 30. & 40. Ails. 
Sa figure noble , gracieufe & fon abord 
plein d'une aifance , qui lui gagne tous les 
Cœurs. Ses Domertiques l'adorent ; & voici 
le portrait que m'en a fair avant fon Arri
vée Réty , atachéeà mon Service. 

Milord , me dit cette Fille , eft d'un 
Caradtère rare, chez les Seigneurs de fon 
rang. Grand fans orgueil 3 prévenant fans ' 
baifefîe, favantfans pédanterie, du monde 
fans petitemaitrife , excellent Ami j Enemi 
facile 5 mais il ne Teft de perfonne : Il a*ft 
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de défaut qu'une trop grande bonté. Son 
indulgence pardone tout ; il redoute moins 
les peines qu'on peut lui faire, que cefles . 
qu'il feroit aux autres , en les leur repro
chant. 

Après un pareil Tableau , peut-on ne pas 
fouhaiter d'être vertueux? Qu'eft-ce que 
les grandeurs du monde vis-à - vis de la 
Gloire, qu'on retire d'une pareille réputa
tion? La Vertu feule nous aquiert les Ho
mages généraux * les Emplois , la Nailfance 
ne nous font refpedter que de ceux qui 
nous craignent : Milord ne peut que l'être 
de tous les Homes. 

Mon impatience de voir le Lord étoit (î 
grande , que j'avois peine àatendre l'inftant 
de fon retour. Il arriva ; fon Equipage fe fit 
entendre 5 Tes deux filles volèrent à fa ren-
contre : Je voulus les fuivre ; Miladi m'ar
rêta. Milord çntra enfin & courut dans les 
bras de fon Epoufe : J'étois à côté d'elle, 
mais agitée de mille mouvemens inconnus ; 
j'avois peine à me foutenir. Voici! dit La
dy , en me préfentant au Lord, cette Pa
rente, la jeune Se t'y, Aie la trouvés vous 
pas jolie ? Milord me tendit la main d'un 
air atendri -y fes larmes étoient prêtes à 
couler. Un mouvement involontaire me fit 
prendre cetteMain, que je baifois avectranf. 
port i en lui demandant fa Proteâion» 
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Etonné de mon aâ ioa , il\me ferra dans 

fes bras ; puis fe retirant come embaraflü 
de ce qu'il avoitfaLt; Mérités la Séty,. dit-
il , d'une voix altérée 3 en vous foumettant 
toujours aux volontés de Milady y fongés que 
v&tre bonheur en dépend* 

Mon bonheur! Ah, repris je , en pre* 
arant la main de ma prétendue Tante ; rien 
ne l'égalera , fi je puis le mériter par ma re-
conoiflance ! Milady m'embrafla , me nom« 
ma fa chère Fille, m'aflura de fon amitié & 
fit mes éloges à Ton Epoux en des termes 
que je voudrois mériter. Fany, ma chère 
petite Fany , renchérit avec fon efprit ordi
naire. Charlotte ne dit rien , mais la Scène 
qui venoit de fe paffer, m'avoit trop émue, 
pour y faire atention. Je dois conoitre la 
tendreflfe filiale -, Miftris Blcrç m'a fait fen-
tir la reconoiffance & ma chère Sou&y les 
douceurs de l'amitié; mais que ces fenti-
mens diférent de ceux que Milord & foil 

• Epoufe m'infpirent! 
En eft il d'une autre efpece? Du moins 

la natjure ne peut en infpiçer de plus déli
cieux: Je regrette Oxford & je ne faurois 
me réfoudre à quitter la Famille de W : 
Que lafenfibilité doue de peine & de plaifirs! 

Les preuves nouvelles, que ma chère 
Mis Sidry me donne de fon<miitié , me font 
regreter de ne pouvoir lui en marquer ma 



Mai I 7 f 6 . €n 
reconoiflaneequepar ma Plume. -Que n'êtes 
vous en ces lieux ! Quelle fatisfaction indé-
finiflable reflèntirois je de voir réunis tout 
ce que j'aime! Quel plaifir de vous montrer 
Fany, qui veut que je la nomme ma Sœur: 
Chaque jour vous l'aimeriés d'avantagd. 
Un caradtère naïf, qui ne craint point 
qu'bn pénétre Tes penfées , toutes digneé 
de la bonté de fon cœur 5 une Gaïeté char-

* mante, foutenue par l'Imagination la plus 
brillante > Fany n'a desdéfaut qu'un peu trop 
de vivacité. Elle n'aime point diffimule* 
qu'elle hait la Campagne , ^ caufè de la fd-
litude qui y règne j elle fait qu'elle eft faite 
pour plaire 5 je m'aperçois qu'on l'en a per

suadée , & c'eft à fon gré perdre fa vie , que 
de ne pas Pemploïer a la Danfe ou au Specta
cle : Ce premier feu pafle , Fany fera adora
ble. Mais Charlotte eft bien diférente ; elle 
feule trouble ma tranquilité : Chaque jour 
elle fufcite des tracafTeries à moi ou à Fany , 
qu i , malgré fa vivacité lui pardone tout. 
Jp ne peux que l'admirer & je l'aimerpis 
uniquement, fi l'incomparable Mis Sidry ne 
pofledoit pas entièrement le Cœur de là plus 
ftdelle. S E T Y, ' 

Q-q 
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X, L E T T R E . 

S E T Y à M i s S i D R Y . 

Harborough le 12. Août. 

PUîs je comencer cette fatale Epitre ? 
Quel fentiment, agitera ma chère Sou&y 

en la lifant ? Plaindra-t'elle le fort de la 
inalheureufe Séty ? Ouï, fon Caractère me 
Taflure. Mais l'aimera-t'elie encore ? 

Voudra-t'elle être fon amie ? Que ces 
craintes font afreufcs ! Quoi, pour com
bler mes maux, Mis Sulry m'ôtcroit fon 
amitié ; cette amitié qui feule pourroit me 
conloler de tous les chagrins que j'eifuïe! 
Que ne fuis je auprès de vous pour préve
nir les; premiers mouvemens que ma Lettre 
excitera * dans vôtre efprit ! En me jettant 
dans vos bras, en vous arrofant de mes 
larmes, je le tournerois entièrement à la 
pitié &peut être à l'amitié > mes careflès me 
conferveroient une place en vôtre Cœur. 
Mais hélas ! Je n'ai pas cette refource. 
Rien ne contrebalancera ma baffefle dans vô
tre Imagination. Non! ne risquons pas im 
bien auifi précieux ! Voilons ce fecret à VOS 
yeux ! Pardonnes , Aimable Mis, mes dou
tes vous outragent. Eft-ce en moi la liai flan-
ce que vous avés chérie / N'étois je pas une 
Païfanne autant au defîbus de vous par fa 
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naiflance que par fes qualités! L'admirable 
SouSty n'a confultéque fon cœur dans les té
moignages de fa tendreffe : Vous m'aime-
rés autant que j'en ferai digne & le défir de 
vous plaire m'empêchera de perdre jamais 
vôtre amitié. 

Je venois de finir ma précédente Lettre, 
lorsque ma chère Fany vint me propofer de 
faire un tour de Promenade 5 j^aimois trop 
cette aimable Mis , pour n'y pas confentir. 
Milord, fon Epoufe & CbaHotte faifoient 
une partie d'Ombre, Fany aimoità coürit 
les grands Chemins -, du fnème gout qu'elle, 
nous nous promenions ordinairement feu* 
les. C'eft dans ces tète à tête qu'eue me de
velops fes idées & que j'ai apris, à la conoi-
tre & à l'aimer. Nous marchons encauPane. 
dans un chemin fort étroit bordé de deu£ 
Haïes très hautes. Le bruit d'un Home qui 
venoit au galop éfraïa Mis, naturellement 
craintive. La fraïeur lui fit efcalader la Haie 
avec légèreté. Moins lefte, je faifois mes 
éforts pour la fuivre , lorsque je m'enten
dis apeller, &dans l'Inftant je me fens em-
braflee* Je tourne la tète ,• que vois je ? Ceft 
Dumont qui me tenoit dans fes bras. L'éto-
nement me fit faire un Cri : Fany, qui ne 
pouvoit me voir, l'entendant fe crût perdue 
& n'écoutant que fa crainte, s'enfuit contre 
un bois Tur les ailes de la fraieur. 
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Dûment cependant me montroit fa joie 

de me revoir par les plus tendres Careiles > 
les noms de Frère, de Sœur > d'Epoux, 
d'Amante mille fois répétés nous ocupérent 
uniquement. Les premiers momens de nô
tre joïe paffes; je penfai à ma petite Sœur. 
Je priais Dumont de l'apeller, mais il le 
fit inutilement. Enfin il lui courut après 
& la trouva affife derrière un Bosquet, 
fi lafle qu'elle avoit perdu la force de fuir: 
J'avois fui vi Dumont & volant dans fes bras 
je la raflurois. Elle rit de fa fuite ; mon 
Frère lui montra le-regret qu'il avojt de lui 
avoir caufé tant d'émotion : Elle reçût fes 
exeufes avec une grace charmante , & l'in
vita pour fà punition de l'acompagner au 
Chateau. L'air infinuant qu'elle avoit dans 
fes politeffes, enchantèrent Dumont, qui 
m'avoua depuis, que fi fou Cœur n'avoit 
pas été à moi -, la Diftance de Condition 
ne l'auroit pas empêché de le doner à 
Mis W . 

Avant que de rejoindre Fanny j'avois in--
diqué à mon Fréré un endroit du Parc, où 
je lui avois promis de me fendre. Il nous 
quita fous prétexte d'aller plus loin qu'Har-
borough , ce même jour. Je conoiifois trop 
la fineffe de PEfprit de Mis^ pour ne pas 
être perfuadée qu'elle s'étoit aperçue de l'In
telligence , qu'il y avoit entre mai & DK-
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monfy elle me deman/k (implement : Qiiï 
étbit ce joli Etranger? Sa Demande m'èmba-
rafla, elle s'en aperçut, & me die d'un air 
mâliu: Ce fera fans doute un de vos bons 
Amis ? Lui aïant répondu que ouï, elle 
tourna la Converfation & parût ne plus y 
penfer. De retour au Château, je volai au 
tëndés^vous , la laiflant auprès de la Partie 
de fa Mère: Je trouvai mon Amant dans la 
plus vive impatience. Lui aïant demande« 
des nouvelles de fa Mère, il me dit* que 
l'ennui depuis mon départ favoit rendue mé
lancolique & qu'il craignoit de voir en elle un 
comencement d'Etifie. Elle "ne foupire qu'a* 
près vous, me dit ce cher Frère, veut mourir 
entre vos bras & ne m'̂  envoie que pour 
vous engager à retourner à Oxford. 

Son récit m'àtendrit. J*aime Miftrîs par 
tant de raifön qu'elle a tout les droits fur-
irion Cœur. 

Dumont profita .de fes mouvemens pour 
me prefler de le fuivre. Soi es à moi, Chère 
Séty , me dit-il: Milord n'a point de droits' 
fur vous, & vôtre Mère les perdra , dès 
l'inftant que vous ferés mon Epoufe. N'êtes 
vous pas à rrçoi à la face du Ciel ? Soies le 
aux yeux des Homes! II ctoit preflant; une* 
Lettre de Miftris qu'il me dona acheva de 
me faire balancer-* mais les bontés de Mi
lord me retenotent. Je mefentois une repu, 
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gnance à les quiter & mes fentimens pour 
mon Frère n'étoient pas affez forces pour la 
vaincre. 

Je demandai du tems pour délibérer & 
lui promit de venir le lendemain lui rendre 
réponfe. L'heure du fouper nous fépara: En 
revenant, j'entendis le bruit d'une perfone 
qui remua les Feuilles. Je foupçonai FanL 
Sa CurioJîté me fâcha, mais fûrc de fort 
Cara&ère, ye me promis de me l'afftirer , en 
lui confiant mes fecrets« Les deux Mis fe 
trouvèrent auChâteau & ne me parurent pas 
être forties. Je dormis peu j mes réflexions 
m'agitaient*. Combien de fois fouhaitois-je 
d'avoir l'aimable SouSty pour la conlulter ? 
J'allai déjeuner fans être déterminée: Mi-
lord me parût rêveur,- Fam avoit un air 
trifte y fa Mère l'abord fombre ; Charlotte 
feule paroifToit d'une gaieté qu'elle avoit pei
ne à diiîimuler. Le déjeuné fini, je fis Cu 
gne à Fani, qui fortit. J'allois la fuivre ; 
lorfque Milady m'ordona d'aller dans fort 
Cabinet. Sausen lavoir fa caufe, tous mes 
fens fe troublèrent. Milord s'en aperçût & 
foupira. Je fui vis Milady. Arrivée dansfoti 
Cabinet,Qui eft, me dit-clle^d'un air févére, 
cet Home à qui vous avés doné rendes vous 
au Jardin , & pour lequel vous voulés nous 
quiter? Indigne Séty ! Eft-cela la récompenf̂  
des bontés, que nous avons pour vous. Qui 
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pou volt croire que vous les méritiez fi p>eu ! 
Ses paroles., prononcées avec une hauteur 
froide , me firent fondre en larmes. Je me 
jetai aux pie is de Lady & pour me juftifier 
lui aprit mes engagemens avec Dumont ; 
& finiflant }e répréfentai à Lady l'avantage 
de ce parti, qui loin d'être au deffbus de moi 
avoit été au deflus de mes efpérances. j jj 

Je vois bien , reprit-elle , fans me rele
ver , qu'il faut vous convaincre de nos rai-
fans & vous aprend.re de quel droit nous 
vous défendons de fonger à cette union,vous 
avertiffimt, que fi vous le faites malgré nous, 
Milord'le fera rompre* votre indigne Amant 
ira chercher une autre Sœur en Virginie & 
4. Murailles vous doueront le loifîr de 
filer le parfait amour. Tremblante de ce$ 
menaces, je voulus alèguer mes Sermens. 
Elle ni'cxrdonade nie taire,* me dit, que je 
pouvois meraflèoir & comença ainfi un ré* 
cit, qui me défefpéra. Dans cet luttant, 
Fany m'interrompit. Le foupçotr que j'avois 
fur elle me la fit recevoir froidement. Elle 
s'en aperçût. Vous êtes injufte Sçty\ me 
dit elle, je le vois, & me juftifierois , m?)is 
le tems me prclfe , & jç a'ai que?. le loilir dç 
vous avertir, que vos Leurcs feront inter
ceptées. Vous n'avés pour lös faire arriver 
fûrementqu'à mêles doner & dire à vôtre 
Amie qu'elle m'adreife les répoufes. VOUA 

\. 
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voies ce que je rifque pour vous, quoique 
vous ne le méritiés pas par vôtre peu de con
fiance. Vous avés tant d'autres qualités que 
je fuis charmée que ce défaut nous égalife. 
Donés moi cette Epitre 5 la Polte va par
tir ; Ton pourroit nous fur prendre. Elle fe 
faifit de ma Lettre & ne me laifle que le 
tems de vous affurer de ma confiante Amitié. 

S E T Y. 

-433 : &*-
A R T S . 

Q N trouve à P A R I S , chez Mr. DESNOS > 
Rue St. Julien le pauvre, Quartier de 

delà Place Àlaubert, des Globes telretires 
& céleftes , & des Sphères de diféreiues 
grandeurs, dreflees fur les Relations & Ob-
fervations les plus nouvelles de Meilleurs cte 
l'Académie Roïale des Sciences. Ses Globed 
& Sphères font, depuis 4. 6. 8. io. & 12. 
pouces de diamètre, très propres pour les 
"Cabinets & Bibliothèques. Illesgrave,monte 
& conltruit lui même de toutes les manières 
que l'on peut defirer. Les uns font montés 
fur des pieds à confole, peints & relevés 
avec des fleurs d'or, & d'un très beau ver
nis i d'autres fur des pieds à quatre Colones > 
& des troi(iémesfur des pieds à pâtes ordi
naires. Il vend auffi en Feuilles, les Epreu
ves de ces Globes & Sphères. Il a pareille-
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ïrYeht un fort beau Planifphère célefte, de 20. 
pouces de diamètre tout monté, & une trcs 
belle Sphère mouvante de ig . pouces de 
diamètre, fans compter THorilön de 4. pou
ces. On trouve encore chez lui, à unjutte 
prix , des Cartes-Géographiques des plus 
nouvelles. Les Gens de Lettres & les Cu
rieux, tant du Roïaume que de l'Etranger, 
qui s'adrerTeront à Mr. Defitos, dans ces 
diferens Objets , peuvent compter d'être 
bien fervis. Il eft l'Elève & Succefleur de 
Mr. Hardi. 

* * & ! & * • 

L I C I D A S 

E G L O 

E» jNfintu renais , 
Brillante Verdure, 
Et par tes a traies 
TVviens , fans mefure» 
Combler mesTouhaits 

La riante Flore , 
Déjà fait éclore 
Ses dons les plus beroix, 
Et dans ces Bocages > 
par de doux ramages, 
Les tendres Oifeaux, 
Soulagent mes maux.... 

R E V E U R . 

G U E 

VAurore nnifiTante, 
Peint de fes couleurs 
La Rofe Charmante, 
Xa Reine des Fleurs, 
ï l l e ouvre fa feuille ; 
Un Ingrec la cueille ^ 
Ou fouvent, hélas, 
La Mere dés Ombres 
Ne nous couvre pas 
De fes Voiles fombres , 
Qu'un foufle inhumain 
Fini fon deftin 
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Bientôt décorées 

De Moîflbns dorées, 
Vous verrez Cérès. 
Fertiles Contrées , 
Chérir vos Guèrets 

A Ton tour Fomone 
Reprend fa Courone 
De Fruits % de Raitins. 
On vole, oa s'anime, 
Et d'avides mains 
Arrachent fans crime, 
L'honeur des Jardins.. . 

VAquilon fuccède, 
Zcpbire lui cède 
Les Bois ifalés, 
Vêuia & les Graces, 
Quitent fur fes traces 
No§ Champs défolés.... 

Toi, de la Nature 
Epoux radieux, 
Afire glorieux, 
Dont la clarté pure 
Embélit les Ci eux , 
Père des Miracles, 
Eit-il des obftacles 
Plus puiffans que toi ?-
Et par quelle Loi, 
Terminant ta Ronde , 
Au fein de Tbètis, 

Helvétique 
Plonges-tu dans POnde 
Tes feux amortis?.... 

l/Eclair fond la Nue, 
Et Le même inltant, 
Qui l'ofre à la vue, 
Le rend au n é a n t . . . . 

Quoi dans la Nature,. 
N'eft-il rien qui dure 
Autant que mes feux ? 
N'eft-il qu1Amarante , 
Qui toujours charmante, 
Plait, ravit, enchante, i 
Et me rend heureux y -
Sous d'aimables Nœuds ? 

Redoublés ma flame, 
Fidèles Amours ; 
Tranchés, de mes jours 
La fragile trame , 
Plutôt que mon Ame 
Change de defirs > 
Plutôt q\\'Amarante, 
Volage, inconftante, 
Change de plaifirs. 

Près d'uneOnde pure* 
Et fur la Verdure, 
Molement couché, 
Liiidas touché, 
Du ton le plus tendre * 
Tenoic ces difeours. 

Alors 
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Alors les Amettrs, La jeune Amarante, 
Charmés dç l'entendre, CbériJJe fis Nœuds! 
Firent, aux Echos, Qu'à jamais fidèle 
Répéter ces mots : Licidas , your eüe% 
Que toujours confiante* Seule tous nos feux ! 

LAUSANE. Mr. D U R A N D . 

L O G O G R Ï P H E . 

NEuf pieds, AmiLccleur, compofentma ftruc-
ture. 

Malheureux te Climat, où je fais mon fejour. 
Ma redoutable main y moiflbne en un jour 
Les rofes de Ptiilis , l'embompoint d''Epicure 

Et les Adonis d.e Y Amour, 
Je me nouris de fang; les pleurs font mon breuvage"; 
Noire Sœur d'Aleâo, je traîne fur mes pas , 
Les Soupirs , les Sanglots , le Défefpuir, la RSge. 
Si cet a freux Tableau ne me dévoile pas , 

Cher Lecteur ne perds point cournge ,* 
Combines : Tu verras ce iégitime frein 
Dont chaque Eçat fe fert, pour réprimer l'audace ; 

Ce qu'en, général au Prochain 
La Loi de la Nuture empêche que Ton faffe : 
Un Meta! dangereux, Idole des Mortels 
Qui fouyent à l'Erreur fait drefler des Autels : 
Cet Hermire dévot, qui dans un bon Fromage ,, 
( La Fontaine le dit ) plaqa fon Hermitage.-

http://17f.fi
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CeSoufle harmonieux , qu'un Eftomach. trop.pleiiv. 
En face de Témoins peut pouffer en Efpugne : 
Cet Elément kger qu'on eltime moins Sain 

A la Ville qu'à la Campagne î 
Ce terrible moment dont le Cœur abatu 
Ne peut qu'en frémifTant fe retracer Fimage : 
Cette Plante au goût fort, dont la Gafcone Plage 

Chérit l'odeur & la vertu. 
Encor un Trait, Lecteur, pour finir de me peindre ; 
Voi? mes cinq derniers pieds; Ah ! quel lugubre fort! 

Quoi î Tu palis ? . . . Jugés fi l'on a tort. 
A mon afpecft, de frifoner de craindre. 

LAUSANE DURAND. 

A U T R E . 

F 'humaine ambition me dona la naififance 
Mes fervices d'abord étoient de peu d'éfets 

Maisaïant conu toute mou importance, 
On m'emploïa depuis à de très grands projets. 
Par mon fecours > les Rois confervent leur puiflance, 
On peuple quelquefois des Déferts> des Forêts 
L'Artifan s'enrichit, le Militaire avance 
Enfin je fuis utile aux Princes aux Sujets. 
Huit Lettres font mon nom, pour peu qu'on les dé

place 
Le Lecteur trouvera de l'Home une RohTon , 
Un Fer propre à tenir & Glace & Lit en place. 
Il p;ut trouver encore une Graine , un PohTon, 
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Un Saint du Mois de Mai, du Monde une partie • 
Ce que la Mort détruit, un gros Bourg & Italie. 

L i M E eft le nipt de l'Enigme & P R I 
V I L E G E celui du Logogriphe > infères, 
dans le Journal d'Avril. 

A V I S. 

T E Magiftrat de la Ville de Ne&châtel, en 
Suiße fait favoir, que la place de fécond 

Régent du Collège fera vacante à la St. Mar
tin prochaine , & que Ton procédera le 20. 
Septembre a la remplir , après que les Pullu
lants auront fubi l'éxamcn ce jour là. La 
Penfion confifte par Année en Vingt huit 
Francs en Argent, quatre Muids de Vin , 
faifant 768. pots de Neûchàtei \ douze Sacs 
de 8- Emines de Froment, & vingt quatre 
Mefures d'Avoine & en outre le Logement, 
un Jardin & neufBatz^que chaque Ecolier 
done par Mois : Et corne on a réfolu de chou 
fir entre les Afpirants à ce Pofte , le plus ha. 
bile & le plus propre à bien fervir le Public, 
on déclare que dans le Choix qu'on fera, 
ou n'aura égard à aucune recomandation, 
non plus qu'à la qualité de Bourgeois; en-
forte qu'un Etranger peut compter d'avoir la 
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préférence,, s'il en eft le plus capable. Les 
afpirants devront s'adrefler à Mr. Renaud au 
Petit-Confeil & moderne Secretaire de Ville, 
qui les informera des Fondions de cette 
Régence. 

¥ A Loterie ordonée à Neuchatel par S. M. 
LE Roi DE PRUSSE , n'aïant pas cû.juf-

ques ici-defuccès , & n'y aïantpas lieu d'ef-
pérer, que dans la fuite elle en ait un meil
leur, S. M. a doné ordre de mirer la petite 
quantité des Billets qui en ont été vendus, 
ci. rembourfanc les Aquéreurs > qui pourr 

rontà cet éfet s'adrefler auxCollc&eurs chez 
qui ces Billets auront été pris ; les Deniers 
aiant été laifles entre leurs mains. 

T A . 
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P. 492. lig. 23. Qui la trouve aux grandeurs 
préférable, lifés, 'Qui la trouve aux tréfors, 
aux grandeurs fréjfémble* 
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A V I S 
Des Editeurs de ce Journal. 

COme nous nous trouvons dans le cas de 
recevoir di verfes Pièces , relatives aux 

Dogmes de la Religion , nous nous croïons 
obligés, pour éviter dans la Fuite de pareils 
envois , d'avertir publiquement les Auteurs 
de ces Morceaux, que les Cenfeurs de nô
tre Ouvrage Périodique ont reçu du Magif-
trat des ordres exprès d'en empêcher abfo-. 
lument Pimpreifion, 


